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CHAPITRE: PREMIER. 
De P Adminiſtration de Juſtice. . 


LE plus grand fleau de la Turquie n'eſt | 


pas le Deſpotiſme du Monarque; on 
ſupporte ſans ſe plaindre un mal dont 


les effets ſe font peu ſentir. Ce qui de- 


Seconde Part. A 


A 
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truit abſolument la ſuretẽ des particu- 
liers, c'eſt la maniere dont la Juſtice y 
eſt adminiſtree; les Loix y ſont un glai- 
ve redoutable dans des mains corrom- 
pues , toujours pretes a attaquer la vie & 
les biens des citoyens, 

II ne faut pas croire que la conduite 
ferme du Moulah ou Juge du Scutari 
dont nous avons parle, & fa Feliſtance 
aux ordres du Kislar-Aga, euſſent pour 
principe un attachement incbranlable a 
Fexacte ẽquité; ily a au contraire tout 
lieu de preſumer d'après ce qui ſe 
volt geEneralement, que ce Moulah Etoit 
deja gagné, que l'autre partie avoit pris 
les devants & getoit aſſure de lui par des 
preſens, que lis par un engagement 
antérieur, il n'oſa point revenir ſur ſes 
pas, malgre tout le danger qu'il pré- 
voyoit a deſobeir aux ordres formels 
de PEunuque Noir, On cite en Turquie 
quelques exemples de Juges incorrupti- 
bles, j'ai entendu parler d'un ſeul, mais 

je n' en ai point vũs. | 


(3) 
I! y a dans Conſtantinople pluſieurs 
Cours de Juſtice ol ſe jugent les procès. 
Le demandeur peut choiſir celle où il 


l ui plait de porter fon affaire. Les Cours' 
inferieutes ſont le Tribunal du Moulah de 
Galata & celui duStambole Effendi ouJuge 
de Conſtantinople ; les Cours ſuperieures 
ſont celles des deux Cadi-leſquiers ou Ju- 
ges Europe & d'Afte & enfin le Divan 
du Vizir qui eſt la Cour ſouveraine de 
Judicature, 

Mahomet a affranchi de ces juriſdic- 
tions tous ſes deſcendans qui ſont en 
grand nombre dans Ferendue de PEm- 
pire; ils font juges par les Chefs de leurs 
Tribus: toute cauſe ol ſe trouve impli- 
que un Emir ou Tete Verte (a), reſſortit 
de droit au Nakib de Sainte Sophie ou a 
celui d Eiup; mais j ai remarque que le 
Viair a l œil ouvert ſur la maniere dont les 


r — 


— 


G05 les appelle Tetes-Yertes à cauſe du Ter- 
ban vert qu'ils portent. 
A ij 


(4) 

choſes ſe traitent 4 eux, & qu'il ne 
manque aucune occaſion de les reprendre. 

Ceſt un grand avantage pour le de- 
mandeur d avoir le droit de choiſir ſon 
Juge; on peut mEme dire que ce droit 
lui donne gain de cauſe, parce qu'il 
commence par s'aſſurer de lui avant de 
le choiſir. 

Tous les Juges ont un Naib ou Clerc 
qui eſt en effet le perſonnage agiſ- 
ſant, C'eſt lui preſque toujours qui mene 
le Chef & dicte ſes deciſions; C'eſt a lui 
qu'on gadrefſe d'abord & qu'on fait des 
propoſitions ; ſi les offres lui paroiſſent 
convenables & qu'il les accepte, on eſt 
generalement ſir de gagner. 

II arrive quelquefois que le defendeur 
en encheriſſant ſur les offres de fa partie 
adverſe, fait tourner la chance: il ob- 
tient une condamnation par defaut , ou 
du moins a force d'incidens & de chica- 
nes , il parvient a faire apointer la cauſe 
ou a la faire paſſer a un autre Tribunal; 


> 
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en Eloignant toujours le jugement, Bil 
eſt le plus riche, il laſſe ſon adverſaire, 
juſqu'à ce quia la fin il ſoit force de ra- 
battre de ſes pretentions & de ſouſcrire 
a un-accommodement deſaventageux. 

Il y a divers pretextes pour tirer une 
affaire en longueur & en Eluder-la de- 
ciſion: un defaurt de formalité dans la 
procedure, Fabſence ou la mört des tẽ- 
moins, infirmer la validité des actes, 
deſavouer ſon ſeing ou conteſter celui 
des autres; & comme tout moyen de 
preuve a beſoin d' etre conſtatẽ par tE · 
moins & qu'on en trouve en abondance 
toujours prets à atteſter pour de argent 
tout ce qu'on veut, c'eſt une derniere 
reſſource que l'on a ſous la main, quand 
une cauſe eſt deſeſperte : a force de de- 
politions de cette eſpece : on parvient a 
embrouiller la queſtion la plus claire & 
a autoriſer les delais de la part du Juge. 

Il y a diffesentes ſortes de témoins, 
les uns ſont vos voiſins ou vos anciennes 
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connoiſſances: d autres, c'eſt le hazard qui 

vous les preſente : enfin il y a les tEmoins 

de profeſſion qui ſont & la ſuite des Cours 
de Judicature & qui vivent de ce mé- 
tier-la, A Pegard des deux premieres 
claſſes, vous leur expoſez votre affaire, 
ils commencent par vous proteſter qu'ils 
ne conſentent a gen meler que parce 
qu'ils voyent Vinjuſtice & le tort qu'on 
veut vous faire, que, comme ils vous 
connoiſſent pour un honnete homme, 
pour un homme ſur la parole de qui on 
peut compter, ils ne feront point diffi- 
cult d' affirmer comme vrai tout ce que 
vous leur direz Petre, Cette declaration 
eſt Vabſolution Turque, elle diſſipe or- 
dinairement tous leurs ſcrupules & tran- 
quiliſe leur conſcience. Si cela n'eſt pas 
ſuffiſant , {i vos tẽmoins exigent d'autres 
certitudes, vous les cachez dans un lieu 
convenable d'où ils ſoyent a porte d' en- 
tendre ce qui ſe paſſe dans un apparte- 
ment contigu; dans cet appartement 
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vous faites enſorte dattirer la perſonne 
avec qui vous etes en diſcuſſion, & par 
des tournures artificieuſes , par des inter- 
rogations inſidieuſes vous tirez delle des 
aveux capables de nuire à fa cauſe. Vos 
tEmoins rapportent ces propos en Juſtice 
& affirment qu'ils ont entendu. Le plus 
ſouvent au lieu de la perſonne interreſ- 
{ce,, Ceſt un de vos amis qui joue ' fon 
role & que vous faites venir ſous fon 
nom dans Pappartement: la il Vous — 
tous les aveux qu'il vous eſt utile de ire 
entendre aux tEmoins cachés, qui ne 
peuvent ni voir, ni èétre vus, & qui. 
ſans ſe mettre en peine d'examiner il 
y a de la fraude ou non, vont rendre 
au Juge ce quils ont entendu , comme 
dit par la perſonne meme. En fait de 
proces un Turc ſe permet aiſement = 
tes ſortes de pratiques ſemblables; 
ſeule choſe qui Pinquierre c'eſt de trouver 
quelques tournures, quelques pretextes 
pour mettre à couvett ſa reputation, Cen 
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eſt aſſez ſur ces deux premieres eſpeces | 
de tEmoins. Les autres ſont ceux qui 
font un commerce ouvert de leur té- 
moignage & ſont toujours prets a vous 
ſeryir, moyennant un Dollar ou deux. 
Leur. conſcience geſt affermie par un 
exercice conſtant , par une longue ha- 
bitude; ils ſont * des ſcxupules; 
un, f ferment vrai ou faux ne leur coute 
rien & ils perſiſtent dans leurs depoſitions 
julqu'a a la perte ou au gain du procès. 

Les) uges ont leurs agents pour trai- 
ter avec les parties: les uns ſont à leurs 
gages , d'autres ſont vous à ſuivre les 
Cours de Juſtice pour y procurer des 
affaires: ceux-la ſont occupes à fomen- 
ter des chicanes , à intenter de faux pro- 
ces qu on appelle AVantis , & a attaquer 
ſous quelque pretexte ceux qui ſont ri- 
ches & & en état de payer. On ne peut 
etre en ſuretẽ d'un jour a a l'autre, ſur- 


tout, les Chretiens & les Juifs; quelque 
feulſe . velqu abſurde, quelque peu vrai- 
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ſemblable que ſoit Pinſtance formte con- 
treux , il faut abſolument comparaitre 
pour ſe defendre , & Yils ne prennent la 
precaution de s' aſſurer du Juge , on pro- 
duit contr'eux une nue de tEmoins ſur 
les depoſitions deſquels ils ſont infailli- 
blement condamnes, | 

On voit journellement former Jeb 4s 
mandes contre la propriete, ou des plain- 
tes de dommages, ſans le moindre fon- 
dement & contre toute vraiſemblance. 
En general , que la cauſe {oirgulte , ou 
injuſte, les Chretiens & les Juits n'ont 
aucune Juſtice. a attendre contre les 
Turcs, qua force d' argent, heureux en- 
core quand ils sen tirent a ce prix. 

Les Chretiens & les Juifs peuvent tE- 
moigner en Juſtice les uns contre les 
autres, mais leur tEmoignage n'eſt point 
admis contre les Turcs. | 

Il n'y a pas de moyens en Turquie pour 
contraindre a venir depoſer en Juſtice : 
la Loi ne permet pas les aſſignations: 
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il faut que les témoins ſe preſen- 
tent de leur plein gre. Un Turc n'ira pas 
_ depoſer en faveur d'un Chretien ou d'un 
Juif, a moins qu'il ne ſoit a ſes gages: 
il n'y a que Vargent qui puiſſe les en- 
gager à le faire. Si votre bon droit leur 
eſt reellement connu, Sils ſont tEmoins 
oculaires , ils ſe feront payer plus cher, 
en raiſon de Vimportance de leur dẽpo- 
ſition; mais ſi c'eſt en faveur d'un Chre- 
tien contre un Turc, il eſt preſque im- 
poſſible e les avoir à quelque prix que 
ce ſoit. 

Un Grec avoit bati une maiſon & 
plants un jardin dans une piece de terre 
qui Etoit poſſedee par ſa famille depuis 
pres de quatre - vingt ans: il avoit dans 
ſes mains tous les hoggets ou contrats de 
vente, paſſẽs en bonne forme, parleTurc 
Proprietaire originaire, de qui ſes Auteurs 
avoient achette,Malgre tout cela, il ſe vit 
tout-a-coup- attaque en Juſtice par le 
petit fils de ce Turc , qui pretendoit, que 
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ſon grand pere n'avoit point vendu le 
terrain; que comme ſon pere & lui 
avoient toujours été abſens pour le ſer- 
vice du Grand Seigneur, & qu'ils avoient 
fait toute la guerre de Perſe, il leur 
avoit EtE impoſſible de reclamer contre 
Puſurpation 3 mais qu' actuellement il 
Eroit pres de prouver par tẽmoins que 
les titres du Grec etoient abſolument 
faux; & il concluoit en conſẽquence a 
etre remis en poſſeſſion de fa terre. 

Le Grec ravoit qu'une reTource, 
c' toit de faire Evoquer la cauſe du Tri- 
bunalSinferieur auquel il ẽtoit cite, au 
Divan du Vizir; ce qu'il obtint ailE- 
ment, - Etant ſous la protection d'une 
Cour Etrangere. Le but de cette dE- 
marche n'ẽtoit pas d'en venir a une au- 
dience , il ſavoit bien qu'il y avoit des 
rEmoins tout prets a dẽpoſer contre lui 
& qu'il ſeroit immanquablement con- 
damne ; mais elle le mettroit a porte de 
gagner un des premiers Officiers de la 


. 
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Porte qui employa les menaces pour 
intimider ſon adverſaire, tandis que ſous 
mains d'autres perſonnes tacherent de Va- 
mener 2 un accommodement ; par là il 
arreta route pourſuite ultErieure , mais il 
ne laiſſa pas de lui en couter confidera- 
blement. 

Ce ſont la des ẽvẽnemens auxquels les 
Chretiens & les Juifs ſont tous les jours 
expoſes, ſurtout ceux que les Turcs 
ſoupgonnent ou ſavent Etre riches. Les 
Turcs eux-memes n' en ſont pas exempts, 
mais on y regarde de plus près, parce 
qu'ils peuvent oppoſer tẽmoins a timoins 
avec plus de facilite, & qu' en general le 
plus riche ruine le plus pauvre. On voit 
par-la combien font incertaines & pre- 
caires les acquiſitions de terres & de 
maiſons que font en Turquie les Chre- 
tiens & les. Juifs; malgre cela ils ont la 
manie d'en acquèrir. 

Dans toute eſpece de cauſes pendantes 
dans les Cours de Juſtice, un puiſſant 
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moyen eſt un Fefta , c'eſt-a-dire une 
deciſion prealable, une confultation du 
Mufti. On lui expoſe le cas ſous des noms 
ſuppoſes & Pon finit par lui demander : 
ſi Zayd, par exemple, a, ou ma pas droit 
contre Omar, La rẽponſe du Mufti eſt 
Ecrite au- deſſous de la conſultation; elle 
eſt congue dans les termes ſimples: il a 
droit ou il ne La pas, il peut ou ne peut 
pas. Au bas du papier le Mufti ſigne ſon 
nom, prenant toujours le titre de pauvre 
ſerviteur de Dieu, 

Ordinairement ce pauvre ſerviteur de 
Dieu ne lit point la queſtion, il en aban- 
donne examen a fon Fetfa Emini ou 
Commis, qui, pour Vordinaire auſſi n'y 
procẽde que les mains bien garnies; il 
preſente au Mufti les choſes a ſa maniere 
& dicte pour ainſi- dire ſa rẽponſe. Cela 
eſt ſi vrai que ſouvent, dans la meme 
cauſe, on produit deux Fetfas contra- 
dictoires; de forte que les deux parties 
comptant reſpectivement ſur la deciſion 
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du Mufti, cette deciſion reſte ſans effet 
pour Pun & pour l'autre & ſouvent eſt 
rejettẽ abſolument. 

Le principal avantage que Ton tire 
des Fetfas , Celt lorſque le Juge eſt ga- 
gn en faveur de la partie injuſte : alors 
il s' appuie ſur la conſultation du Mufti, 
& ſe ſert de Fette autorire pour couvrir 
fa propre iniquité; ou taut au moins, il 
peut, lorſqu'on produit deux Ferfas con- 
rradictoires, favoriſer encore celui qui a 
tort, en exhortant les parties contendan- 
tes a Saccommoder. 

Suivant le Koran, les faux témoins 
devroient Etre punis; nEanmoins cela 
n'arrive que bien rarement. De tems en 
tems on verra un homme fans aveu , un 
faiteur notoire , ſurpris en parjure, ſur- 
tout ſi c'eſt dans une affaire qui regarde 
quelque homme conſiderable , on le 
verra, Gis-je , promene dans les rues , 
monte ſur un ane , le viſage tourne vers 
la queue, avec une inſcription qui le de- 
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clare un ſcheat, ou faux temoin, En- 
core cela ne ſe voit-il que rarement & 
pour ordinaire, au commencement d'un 
nouveau regne. Un nouveau Sultan ſi- 
gnale ſon avẽnement au trone par quel- 
ques exemples de ce genre; il annonce 
qu'il veut reEgner ſuivant la Loi, la Juſ- 
tice & la verite: & pour manifeſter ces 
diſpoſitions, le Vizir fe ſaiſit d'une demi- 
douzaine de ces temoins & leur fait ſus 
bir cette pompeuſe ſentence. Une pa- 
reille punition eſt plutõt un jeu, qu'un 
acte capable de faire impreſſion ; auſſi la 
ville de Conſtantinople fourmille de ces 
miſerables. Quand meme le. chati- 
ment ſeroit plus rigoureux, y eut - il 
meme la peine de mort, il y a tout lieu de 
croire que le nombre ren diminuroit 
pas, encourages comme ils le ſont, par 
les gens de Loix, & Etant les principaux 
inſtrumens dont ſe fervent les Juges , qui 
ne ſont que paſlagers & que Von change 
preſque tous les ans, pour faire une for- 
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tune rapide & ſe mettre en &tat de ſub- 
ſiſter lorſqu'ils ne ſont plus en place. 

Pour rendre une Juſtice entiere aux 
Cours de Judicature de Turquie, je fini- 
rai cet article en rapportant deux juge- 
mens mEmorables dont Fun a &te rendu 
ſous mes yeux & dont Pautre m'a été 
atteſt de la maniere la plus ſolemnelle. 

Des Turcs .avoient frettE a Alexan- 
drie un bariment pour les tranſporter a 
Conſtantinople, eux & leurs marchan- 
diſes, qui conliſtoient en ris & en dattes. 
Dans la traverſée, ils furent accueillis 
par une violente tempete ; le Capitaine de- 
clara aux Turcs qui Etoient ſur {on bord, 
qu'il n'y avoit pas d'autre moyen de 
ſauver e quipage & leurs perſonnes que 
de jetter à la mer tout ce qu'il y avoit 
deffets ſur le pont. Ils y conſentirent, 
non ſeulement pour eux- mémes, mais 
encore pour les autres intẽreſſẽs qui 
Etoient a Conſtantinople. A leur arrivèe 
ceux qui avoient EtE a bord du vaiſſeau 
ſe 
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ſe joignirent aux autres pour attaquer en 
Juſtice le Capitaine & lui faire payer 
la valeur des effets qu'il avoit jettés à la 
mer. L'affaire fut porte par devant le 


Moulah de Galata, qui en prit une con- 


noiſſance exacte; ſon Commis, ſui- 

vant Puſage, avoit la promeſie Neuen 765 

compenſe. 
Les parties comparurent & les bes 


furent examines : le Moulah apres quel- 


ques inſtans de reflexion prit ſon livre, 
- Pouvrit gravement & leur dit, ce Li- 
>» vre decide que le Capitaine doit payer 
» la valeur relle de tous les effets, c'eſt- 
» a-dire, ce que les affrẽteurs pourront 
„ prouver par tẽmoins que lon eut don- 


» ne de ces effets, ce qu'ils valoient 


v reellement a bord du vaiſſeau, au 
» moment que le Capitaine a étẽ con- 


v traint de les faire jetter ala mer, com- 


„ me le ſeul moyen de ſauver la vie des 
» paſſagers, du nombre deſquels Etoiegt 
Seconde Part. B 
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v ceux qui le pourſuivent actuellement 
„ pour ce fait. 

Les affecteurs ſortirent prẽcipitam- 
ment de la ſalle Audience pour aller 
chercher des tẽmoins, mais le Juge qui 
ſentoit bien que le cas ẽtoit de nature, 
quꝰ aucun n'oſeroit fe preſenter , rendit , 
ſans heliter d' avantage, ſon decret par 
Ecrit en faveur du Capitaine. 

'-Fautre affaire arriva a Smyrne, au 
Tribunal d'un jeune Cadi. Un pauvre 
homme reclamoit une maiſon qu avoit 
uſurpee un homme riche. Le premier ẽtoit 
muni de titres & documens pour juſtifier 
ſon droit: Vautre s ẽtoit pourvu d'un bon 
nombre de tẽmoins pour les infirmer; & 
pour appuyer davantage leurs depoſi- 
tions ; il offrit un ſac de cinq cent 
ducas., au Cadi qui Paccepta. On vint 
à PAudience: le pauvre homme ex- 
poſa le fait & produiſit ſes pieces, mais 
it n'avoit pas le genre ds preuve le plus 
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deciſif, le ſeul authentique, des tEmoins, 
Sa partie adverſe inſiſta fortement ſur 
ce defaur IE al, releva Vavantage que 
lui donnoit fes témoins & preſſa vive- 
ment le Cadi de prononcer en ſa faveur, 


Le Juge apres ces vives lollicitations, 
tira, avec un grand ſang froid , de deſ- 


ſous ſon ſopha, le ſac de cinq cent Du- 
cas que lui avoit donne le riche pour le 
corrompre, & lui dit avec gravité ; » vous 
> vous Ctes bien mal conduit dans cette 
> affaire: ce pauvre homme manquoit 
» de tEmoins pour appuyer 1 droit, 
» & vous m'avez mis dans le cas den 
55 produire moi - meme au moins .cinq. 


„cent ; apres quol il lui rejetta ſon 


ſac avec indignation & adjugea la mai 


o 


ſon au pauvre demandeur. 
Ces traits meritent d' etre tranſmis 2 a la 


poſterite, mais a peine en arrive-t-il un 


ſemblable en un ſiecle, Les Turcs eux- 
mèmes citent ſouvent ces deux faits com- 
me des choſes tout- A- fait extraordinaires 
& merveilleuſes. Bij 
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CHAPITRE XII. 
Des Ambaſſadeurs. Leurs Audiences. 


LEs Turcs à proprement parler, n'onr 
aucune idee du droit des gens; ils fe re- 
gardent comme la ſeule Nation qui ſoit 
ſur la terte & ne connoiſſent d autre r- 
gle de conduite envers les autres que la 
lettre preciſe des traitẽés, leurs conceſ- 
ſions 'volontaires, ou bien Vuſage & la 
coutume, Les Ambaſſadeurs Etrangers 
ront pour toutes ſuretẽs que des con- 
ceſſions Ecrites dont ils poſſedent des 
copies , & certains privileges non Ecrits 
tels que leurs prẽdẽceſſeurs en ont joui. 

II n'y a pas plus de cinquante ans qu'un 
Vizir, Jin Aly Pasha, les conſidérant 
comme d'honnètes eſpions, fut davis de 
tenir dans l'ẽloignement ces hôtes in- 
commodes & de fixer leur rẽſidence dans. 
PIſe du Prince, à neuf mille de Conſ- 
tantinople. F 
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Comme les puiflances commercantes 
vũ leur diſtance , n'ont point davantages 
TEciproques à accorder aux Turcs, leurs 
Ambaſſadeurs ſont obliges de recevoir 
la Loi & d'en paſſer par od il plait au 
Gouvernement; il eſt meme bien plus 
*Etonnant que leurs capitulations ou con- 
ceſſions ſoyent auſſt fidelement obſerv&es, 
qu'il ne le ſeroit qu'elles kaltent 9 
pour rien. 
Dans le tems qu'il n'y avoĩt en Tur- 
quie que quatre Ambaſſadeurs & un ſeul 
Reſident, la qualitẽ ꝙ Ambaſſadeur etoit 
ſoutenue avec plus de dignitE & impri- 
moit aux Turcs plus de reſpect. Tl eſt vtai 
que leur manĩere de vivre ctoit moins 
| fociable mais peut · Etre ẽtoitlelle la plus 
propre a leur attirer eſtime & la con- 
ſidération. IIs copioĩent les manĩeres des 
Grands du pays; ils ſe viſitoient rare- 
ment, mais quand ils le faiſoient C etoit 
avec toute la pompe & tout Peralage 


Orienral , 'vetus ſuperbement”, eſcorts 
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d'un grand nombre de. domeſtiques en 
riches livrees & avec cinq ou ſept che- 
Naur de main, weuſſent ils eu qu'une 
rue a traverler. Jamais on ne les voyoit 
dans les rues dans les accali ions ordinai- 
res; ; jamais ils ne ſortoient de Pera ot 
eſt leur relſdence pour aller a Conſtan- 
tingple.; qu'avec toute la magnificence 
Ambaſladoriale & un appaxeil qui an- 
nonęgoit le repreſentant d'un grand Mo- 
marque. S'ils alloient a Sainte Sophie ou 
voir un Beiram, ils ne manquoient pas 
de ſe munir d'ordres crits de la Porte 
qui avoit ſoin de les faire eſcorter & 
ſuiyre par des Officiers: en un mot un 
Amhaſſadeur Etoit xegardé par le bas 
peuple comme un Etre Aerea des autres 
individus de ſa Nation: ↄn ne le voyoit 
que rargment , mais — il ſe montroit 
c' toit avec le meme Eclat, que les pre- 
miers, Officiers de Empire. 

Depuis trente ans, le nombre des Mi- 
niſtres Etrangers du ſecond Ordre S'eſt 
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fort accru, il eſt aujourdhui ports à dix 
en y comprenant les ps 2 
deurs. 

Cet empreſſement des Prince Chre- 
tiens a obtenir a quelque prix que ce 
ſoit Pamitie du Grand Seigneur, a pro- 
digieuſement . enfle Vorgueil ' deja ex- 
ceſſif de la Porte & Faugmentation du 
nombre des Miniſtres a rendu le corps 
entier moins reſpectable aux yeux du 
peuple. 

Peut-etre que ſi Von eut contitifd a 
ſuivre les maximes qui faiſoĩent prẽcẽ- 
damment la regle de la conduite des 
quatre Ambaſſadeurs, elles auroient en- 
core produit les me mes effets; mais , 
il eſt bien difficile que des hommes ac- 
coutumes a faire uſage de leur libertẽ 
& a vivre a leur fantaiſie, vaſſujetriſent 
a une pareille gene , quoiqu'ils en ſentent 
toute Pimportance'; il eſt peu hommes 
capables de fe ſuffire a eux-memes & qui 


trouvent en eux aſſez de reſſources pour 
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amuſer leur loiſir. D'ailleurs il peut ſub- 
ſiſter un accord tacite pendant quelques 
annees entre quatre perſonnes , mais il eſt 
impoſſible qu'il ſubſiſte parmi dix: de ſor- 
te qu autant il Etoit rare autrefois de voir 
un Ambaſſadeur, autant il eſt ordinaire 
a preſent d'en rencontrer , ou bien des 
Miniſtres du ſecond ordre, dont le peu- 
ple ne fait, pas faire la difference ; on en 
trouve a tous les coins de rues & dans 
| tous les quartiers de la Ville. Ils ne font 
| aujourd'hui aucune difficult d'aller voir 
| un Grec, un Armeénien, un Juif, de 
| courir un Beiram & toute ſorte de ſpec- 
| tacles publiques: quelquefois ils ſont in- 
ſults, coudoyes , ſans oſer ſe plaindre ; 
un Turc inſolent leur barre le chemin 
pour avoir le plaiſir de les heurter , & 
Cordinaire on les pourſuit avec Pepi- 
thete de Giaur, infidele, qui eſt chez les 
Turcs expreſſion du mépris & de le- 
XEcration, | 


Hils eſſuyoient dans ank 
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quelqu*accident de la nature la plus gra- 
ve, ils cant a eſperer aucune ſatiſ- 
faction; la Porte feroit tour retomber 
ſur leur imprudence; on fe contenteroit 
de leur dire, comme on a fait en pareil 
cas, que des Ambaſſadeurs ont tort de 
ſe commettre dans la foule , qu'ils doivent 
faire ſavoir à la Porte toutes les fois que 
leurs affaires les appellent au-dehors , afin 
qu'on prenne les meſures convenables 
pour les mettre a Pabri des inſultes. 

Dans cette ſituation precaire ou ſont 
les Miniſtres publiques, n'ayant pour 
ſauvegarde que des ſtipulations & des 
privileges fondes ſur Puſage , qu'on peut 
rEvoquer auſſi aiſement qu'on les accor- 
de, c'eſt une obligation - indiſpenſable 
pour eux de vivre avec la plus grande 
circonſpection, de ſoutenir leur caracte- 
re avec dignité aux yeux des Turcs & 
de faire regner l'ordre & la decence dans 
leur domeſtique. 

Toutes les fois qu'ils ſe ſont preſcrit 
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& qu'ils ont ſuivi ce plan de conduite, 
rarement ils ont eu des deſagremens à eſ- 
ſuyer ; c eſt· la le vrai moyen de trouver 
du contentement en eux-memes & de la 
ſatisfaction dans Pinterieur de leur mai- 
ſon; en prevenaat les deſordres , la de- 
bauche & Vinſolence de la part de leurs 
domeſtiques, ils obvieront aux plaintes 
que fans cela on auroit a leur faire tous 
les jours, a eux ou à la Porte. Les Turcs 
ont un proverbe familier qu'ils ont quel- 
quefois applique avec aſſez de juſteſſe 
en cas pareils, »c'eſt, diſent· ils, par la 
2» tete que le poiſſon commence 2 etre 
> infectẽ : C'eſt-a- dire, que ſi le valet eſt 
derange, c'eſt que le maitre Feſt auſſi. 

Jl y a tout lieu de croire quautrefois 
Pimportance & la dignite attachees au ca- 
ractère des Ambaſſadeurs leur donnoient 
une exiſtence qui reſſembloit trop a la 
Souverainete perſonnelle, pour qu'on per- 
mit qu' ils euſſent dans aucune Cour une re- 
ſidence fixe & permanente. Dans ces tems 
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on n'envoyoit des Ambaſſadeurs que dans 
des occaſions extraordinaires & paſſage- 
res, pour arranger une conteſtation 
importante Elevee rẽcemment, pour nẽ- 
gocier un mariage, & plus commune» 
ment a la fin d'une guerre longue & 
ſanglante : ſans doute comme une de- 
monſtration publique d'une reconcilia- 
tion ſincere, comme une maniere pro- 
pre a apprendre aux peuples reſpec- 
tits qu'elle devoitetrea Vavenir leur con- 
duite mutuelle, en un mot 'comme le 
gage de la ſurete de leur communica-: 
tion rEciproque. | 
Les Turcs ont conſerve religieuſement 
cette ancienne coutume, ils n'envoyent 
jamais d' Ambaſſadeurs qu'apres une guer- 
re & quelque loin que leurs ſrontieres 
ayent été reculces par ' VEnement de 
la guerre, c'eſt la que ſe fait Vechange 
des Ambaſſadeurs des deux Cours, 
Auſſitôt qu'un Ambaſſadeur a mis le 
pied ſur les terres des Turcs, le Grand 
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Seigneur eſt repute ſon h6te , & POM- 
cier qui le regoit lui donne le titre de 
Muſaphir ou h6te du Grand Seigneur. 
Soit que ce ſoit un ancien uſage chez 
eux, un reſte de Phoſpitalice generale 
des anciens tems, ou bien reſpect pour 
la dignitẽ 'Ambaſladeur : ſoit que ce 
ſoit ſeulement un ctalage de grandeur & 
de magnificence de la part de PEmpe- 
reur : enfin quelqu*en ſoit le motif, il eſt 
certain que des ce moment on le defraye 
de toutes les choſes nẽceſſaires, ou qu'on 
lui donne des honoraires confidera- 
bles en argent, qui lui ſont continues 
durant ſon ſejour a Conſtantinople. 
L'Ambaſſadeur d'une Puiſſance com- 
mercante jouit du meme privilege, mais 
ſur un pied moins conſiderable : a la 
verite on lui fournit amplement le nẽ- 
ceſſaire pendant le voyage, mais ce trai- 
tement ceſſe auſſitòt qu'il eſt arrive. 
La Porte envoye un Vizir Aga pour 
recevoir l Ambaſladeur ſur la frontiere & 
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le conduire en ſuretẽ; ſa route eſt trace: 
ſes gites ſont marquès, & les jours de repos 
dans les differentes Villes; on fixe auſſi 
le Thaym ou la ſomme qui lui eſt allouee 
pour fa ſubſiſtance, le nombre de che- 
vaux & de charriots pour le tranſport 
de ſon monde & de ſes bagages; il eſt 
traitE avec reſpect , avec toute ſorte d'E- 
gards & auſſi bien regale que le pays le 
permet: ce ſont les differens diſtricts 
qui ſe trouvent ſur la route , qut 
fourniſſent a ſa depenſe ; on leur en 
tient compte au Trẽſor ſur leurs contri- 
butions, 

C'eſt un gain conſiderable pour le pays 
par ou paſſent les Miniſtres Chretiens ; 
Yils dẽpenſent un Dollar, on y en ajoute 
un autre au profit du Vizir Aga; celui-ci 
donne un regu de quatre, qui ſont paſſes 
en compte, comme &uls euſſent ẽtẽ payẽs 
réellement. 

C'eſt une choſe à remarquer avec 
quelle douceur, quelle politeſſe, quelles 
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precautions le Commiſſaire ou Vir Aga 
en uſe avec les Turcs, le long de la 
route, mais quand on arrive chez les 
Chretiens Bulgares, il faut que YAm- 
baſſadeur S&interpofe pour Pempecher de 
les traiter avec la plus cruelle violence 
& la derniere indignité. 
Ces diſtinctions flatteuſes que regoit 
un Ambaſſadeur des fon entree ſur le 
territoire du Sultan, lui font efperer 
non ſeulement d'en voir la continuation , 
mais encore de trouver un accueil & 
un ſẽjour agreables aupres du tr6ne. A 
ſon arrivee le Vizir envoye lui faire 
compliment, il eſt viſité, flatté, careſſẽ 
par une foule de Grecs, d Arméniens, 
de Juifs qui ſont à ſes ordres, & lui font 
la Cour avec une baſſeſſe dẽgoutante. 

Le début de ſa miſſion eſt ſon Au- 
dience chez le Vizir: ils gafſeyent tous 
deux, Ambaſſadeur ſur un tabourer , 
te Vizir ſur le coin de ſon ſopha; cette 
entre · vue ſe paſſe de part & @autre en 
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politeſſes d' ẽtiquette, ſans qu' ils s ẽcartent 
d'un ſeul mot du ſtile conſaerẽ de tous 
les tems. On lui dit, » que tant que ſon 
» maitre obſervera les Loix de Pamitis 
» avec la Nation Turque, le Grand Sei- 
» gneur y repondra. » On lui prefente, 
par honneur le Caftan, des confitures, 
du caffe, du ſorbet, des parfums; mais 
quand il fe leve pour gen aller, on en- 
tend des battemens de mains & des lif- 
flemens qui le pourſuivent juſques hors 
de la ſalle, & deux Officters qui le con- 
duiſent Pun a droite, autre a gauche, 
SEforcent , lorſqu'il eſt vers le milieu de 
la ſalle, de le faire retourner pour ſaluer 
le Vizir, qui ne bouge point de fon ſo- 
pha. Un Miniſtre qui perdroi de vue 
ſon caractere pourroit ꝰ y laiſſer ſurpren- 
dre, mais un homme de tete fait mar- 
cher ſes conducteurs ſans SꝰEmouvoir, & 
ſans faire attention à tout ce qui ſe paſſe. 

Cet uſage « CE rẽformẽ a Poccaſion 
d'un Ambaſſadeur qui ſe trouva offenſe 
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par ce ridicule ceremonial & il faut eſ- 


perer que c'eſt pour toujours. 

Quel que choquant que ſoit un pareil 
traitement pour un homme jaloux de 
Phonneur de ſon maitre, il lui reſte 
encore de plus grandes humiliations à 
eſſuyer à ſon audience du Grand Sei- 
gneur. Le jour fixé, il faut que PAm- 
baſſadeur ſoit ſur l'eau (a) le matin des 
la pointe du jour; a ſon debarquement 
il eſt regu par le Chiaux Pashi ou Ma- 
rEchal de la Cour, dans une maiſon deſ- 
tinèe a cet uſage , dont Veſcalier eſt 
moins commode qu'une &Echelle à bras, 
& qui en tout point- eſt- moins propre 
a recevoir un homme de quelque conſi- 
deration , qua ſervir degite aun Juif Po- 


lonois. 
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(a) Son Hotel eſt au Fauxbourg de Pera, ſé- 
pare de Conſtantinople par un petite baye ou 
crique du Boſphore : c'eſt le Port pour les em- 


barquemens : il faut traverſer cette baye pour 
aller à la Ville. ; | 
Souvent 
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Souvent ou plut6t ordinairement, le 
Chiaux Pashi ſe fait attendre , & Pexcuſe 
bannale eſt qu'il a été retenu a la Moſ- 
quee pour prier. Apres les premieres ci- 
vilites on inſinue à PAmbaſſadeur qu'il 
doit s'attendre a ceder la droite au 
Chiaux Pashi ; cet article du ceremonial a 
ẽtẽ conteſtẽ de tout tems ſans que lesTurcs 
ſe ſoyent jamaisrelachedeleur pretention, 
exceptẽ ſeulement quand ils y ont ẽtẽ for- 
cs par les circonſtances. Il ne reſte donc 
a PAmbaſſadeur d' autre reſſource que de 
proteſter contre cet uſage, toute autre 
oppolition ſeroit vaine : il inſiſte pour 
avoir a ſa gauche un Gentilhomme de 
ſa ſuite; apres quelques conteſtations ſeu- 
lement pour la forme on y conſent, 
lorſque la propoſition eſt appuyte avec un 
peu de fermetẽ. Ce point a et une ſource 
de diſputes ſerieuſes, il a occaſionẽ quel- 
quefois du deſordre dans la marche & 
a fait meme differer audience. 


Apres avoir attendu aſſezʒ long-tems 
Seconde Part, C 
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dans ce miſerable bouge, arrive enfin 
un Officier charge d'avertir que le Vizir 
va partir de la Porte pour ſe rendre au 
Serail. Alors commence la cavalcade qui 
Savance en ordre juſqu'à la porte du 
Vizir; 1a, quelque tems qu'il faſſe, qu'il 
pleuve, qu'il grele, qu'il neige, il faut 
que PAmbaſſadeur reſte a cheval au mi- 
lieu de la rue, pour voir defiler toute 
la ſuite du Vizir & ſaluer ſa Grandeur & 
toute ſa Cour à meſure qu'ils paſſent de- 
vant lui. Lorſqu' on eſt pres du Serail, 
TAmbaſſadeur ralantit ſa marche , deſorte 
qua ſon arrive il trouve le Vizir fi6- 
geant dans la ſalle du Divan. 
Au milieu de cette ſalle eſt un vieux 
tabouret quarre, prepare pour ! Ambaſ- 
ſadeur; il y reſte aſſis, i toutefois le ta- 
bouret peut le porter, au moins deux 
grandes heures, a entendre juger une 
quantitẽ de cauſes auxquelles il n'entend 
rien; 11 par hazard c'eſt un jour de paye 
pour les Janiſſaires & les Spahis, & les 
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Turcs ont ordinairement Pattention de 
choiſir ces jours- Ià, il a le plaiſir de voir 
apporter & diſtribuer environ 2409 ſacs 
jaunes remplis d' argent, operation qui 
dure au moins quatre heures. Ainſi par 
un tems froid ſans fourrure, il. a tout le 
loiſir de ſe morfondre: ſon dos doit 
ſouffrir une cruelle torture, n'ẽtant point 
appuye & rayant rien pour le ſoulager 
dans cette penible attitude. 

A cette ſcene en ſuccède une autre, 
on ſert le diner, I Ambaſſadeur eſt aſſis 
ſur ſon tabouret, le Vizir ſur un ſopha 
_ ElevE: on apporte entr'eux deux une 
table ronde, de chaque cote de laquelle 
eſt une ſerviette plice , pour ꝰeſſuyer la 
bouche & les mains; cinquante plats ſe 
ſuccedent les uns aux autres avec une ex- 
treme rapidite ; pres de PAmbaſladeur ſe 
tient debout un valet de chambre, les bras 
nuds, dont la fonction eſt de depecer 
le gibier & en laiſſer les meilleurs mor- 
ceaux devant leurs Excellences, opera- 

Ci 
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tions pour leſquelles il ne ſe ſert que de 
ſes doigts ; cet homme ne ceſſe de van- 
ter la delitateſſe des mers , tandis que le 
Vizir preſſe ſon convive de manger & 
que quelquefois il s abaiſſe juſqu'a con- 
verſer familièrement avec lui. Enfin un 
coup de ſorbet vient terminer le repas. 

Pendant tout ce tems le Grand Sei- 
gneur eſt couch derriere une jalouſie, 
d'où, à la faveur d'une gaze légere, il 
voit fans etre vii & entend tout ce qui 
ſe paſſe entr'ieux; de-la ſa Hauteſſe ſe 
rend a la ſalle d' Audience. 

Alors le Chiaux Pashi apporte le Tal- 
kish, ou l'ordre par écrit pour le Vizir 
& avertit que le Monarque eſt ſur ſon 
trone : le Vizir regoit cet ordre avec le 
plus profond reſpect , d'abord il le porte 
contre ſon front, enſuite il le baiſe & 
apres Pavoir lu il le met dans fon ſein 
& sen va. Alors on fait entendre a 
Ambaſſadeur qu'il faut qu'il traverſe la 
cour pour ſe rendre à la ſalle d Audience 
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il ſe met en marche prẽcedẽ du Chiauæ 
Pashi & d'une foule d'Officiers Turcs 
vetus magnifiquement. Mais il n'eſt pas 
encore admis dans la chambre du trone. 
On le fait arreter dans la cour: la eſt 
un arbxe antique & ſous cet arbre une 
vicille bille de bois en forme de banc, 
où vont ordinairement $'aſſeoir au ſoleil - 
les marmitons , les muletiers , les valets 
d'ecuries, & qui quelquefois ſert a des 


uſages encore plus indecens; C' eſt· là que 


pour ne pas le tenir de bout trop long- 


tems, on le prie de S aſſeoir, en atten» 


dant qu'on le dEcore du Caftan. On ne 
ginquiete pas {1 le banc eſt ſec ou humi- 
de, propre ou falle, Sil pleut ou gil 
neige. Apres la cerẽmonie du Caftan , 
deux Capigis Pashi le ſaiſiſſent par les 
Epaules & Pintroduiſent a la vèritẽ un 
peu bruſquement, 

Le Grand Seigneur eſt ſur un ſopha 
fort Eleve, ſurmonté d'un dais, il eſt 
aſſis les jambes pendantes; a core de (a 
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Hauteſſe eſt un ſabre enrichi de pierre- 
ries & quelques autres marques de la 
Royauté. Il jette un coup d'œil ſur 
FAmbaſladeur, Ecoute fa harangue qui 
Fintereſſe peu, fut-elle digne de I'&lo- 
quence de Ciceron ; peu importe meme 
en quelle langue elle ſoit prononcee ; la 
veritable harangue eſt remiſe avant P Au- 
dience dans les mains du Vizir, traduite 
par le Truchement ou Interprete de la 
Porte, qui la rẽpete au Sultan, en lan- 
gue Turque, auſſfitot que PAmbaſſadeur 
a fini. Alors fa Hauteſſe dit quelques 
mots au Vizir, qui s avangant au mi- 
lieu de la ſalle, rẽpond a PAmbaſſadeur 
dans le ſtile bannal de cette Cour, lin- 
terprete explique cette rẽponſe a PAm- 
baſſadeur, & PAudience eſt fine. 

Enfin YAmbaſſadeur ſe flatte d' etre 
delivre de tout ce fatiguant ceremonial, 
1] croit que ſans obſtable il va monter 
a cheval & gen aller: il monte à cheval 
effectivement; mais dans la ſeconde cour 
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du Serail , il fe voir encore arteté & 
contraint d'attendre à cheval ſous um 
arbre que le Vizir repaſſe devant lui 
pour gen retourner chez lui; ce neſt 
qu'alors qu'il lui eſt enfin permis de 
partir, 

I'orgueil national & la vanite per- 
ſonnelle n'onr pas permis aux Ecrivains 
Chretiens de preſenter dans un jour fi- 
dele ce ceremonial mortifiant. Quelques 
Ambaſſadeurs meme ſe ſont efforce de 
pallier ce qu'il a de plus revoltant ; ils 
ont ẽtẽ meme juſqu'a avancer que les 
prẽſens qu'ils ſont charges de porter & 
qu' ils ſont mEme obliges de faire a toutes 
leurs audiences, ſont moins honora- 
bles pour les Turcs qui les regoivent 
que pour eux qui les donnent. Mais qui- 
conque eſt un peu inſtruit des uſages 


Orientaux & connoit Porgueil , la hau- 


teur & Pinſolence du gouvernement Turc, 


ſait parfaitement qu'ils regardent ces 
Civ 
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preſens comme un hommage & un tri- 
but reels, | 
It n'y a qu'une des Cours voiſines 
des Turcs a Pegard de laquelle les choſes 


ſe font d'une maniere convenable & 


decente; cette Cour a ſtipulé dans ſes 
traitẽs avec la Porte, que les preſens 
ſeroient rẽciproques, qu'ils fe feroient 
par forme d'echanges & ne ſeroient 
point exigès avec arrogance. 

Il eſt bien ſurprenant que cet exem- 
ple n'ait point été ſuivi par les autres 
Cours; mais ce qui eſt plus ſurprenant 
encore c'eſt qu aucune de ces Cours n' ait 
fait une attention ſerieuſe aux uſages 
indecents & a la nature du ceremonial 
qu'ont a eſſuyer leurs Repreſentans, 
C'eſt une choſe bien étrange que la 
Cour Imperiale wait point ſonge a y 
pourvoir par le traite de Paſſarowitz , 
ou Pon n'a pas dedaigne de regler par 
un article expres, „ que les Ambaſla- 
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» deurs de cette Cour pourroient parois 
„ tre dans leurs audiences habillẽs comme 
v ils le jugeroient a propos, „Avant ce 
tems ils Eroient obliges de prendre Pha- 
billement Turc. Il faut abſolument ou 


qu'on ne fut pas inſtruit alors des par- 


ticularitẽs humiliantes que je viens de 
rapporter, ou qu'on ait mieux aime ſup- 
porter, par une forte de mẽpris, un uſage 
de tout tems Etabli & qui dans un ſens 
peut n' etre regard que comme une vaine 
& ridicule farce de la part de la Cour 
Ottomane. 

Jobſerverai cependant qu' exceptè les 
mortifications qu'il faut ſubir aux au- 
diences, , Pon peut dire dailleurs qu'un 
Ambaſſadeur vit en Turquie avec beau- 
coup de dignite, d'aiſance & de ſatiſ- 
faction: pourvu qu'il wait ſur les bras 
aucune affaire facheuſe, aucunes diſcuſ- 
lions AWinteret avec la Porte en general 
& avec les individus de la nation en par- 
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 __ CHAPITRE XIII. 
_ Obſervations diverſes ſur les Meurs 


des Turcs, 


© EST encore un probleme a rEſo0u- 


dre, ft les hommes avant de fe reunir , 


avant de former des ſociẽtẽs dans Pen- 
ceinte des Villes, avoient plus de droi- 
ture, des mceurs plus pures, s'il ſuivoient 
une morale plus ſaine, gil Etoient doues 
d'une raiſon plus ſure. L'hiſtoire de Veſ- 
pece humaine nous porteroit a le croire, 


& Tobſervation s'accorde avec le rai- 


ſonnement en faveur de cette opinion. 
Plus il y a d'hommes rafſemvles, plus 
leurs beſoins ſe multiplient , plus leurs 
paſſions ſont exaltées, plus ils font oc- 
cupes 2 trouver les moyens de pourvoir 
aux uns & de fatisfaire les autres. Je ſuis 


porte à croire que c'eſt-là ce qui conſ- 


titue la difference que l'on remarque 
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entre le Turc des villes & le Turc des 


campagnes : le premier eſt inſidieux, 
rempli de d&tours & de mauvaiſes in- 
tentions: le ſecond eſt ouvert & ſimple; 
a la vérité ils affectent Egalement Tun 
& Pautre le meme air de mepris pour 
les Chretiens , & la meme froideur dans 
les ſervices qu'ils leur rendent; ce qui, 
Je crois , reſt en eux que le produit de 
la religion & de Peducation, 

D'après le premier coup d'ceil je fus 
tente de m'informer plus particuliere- 
ment fi les Turcs qui vivent dans des 
hamaux ſepares , ſans liaifons , ſans me- 


lange avec les Grecs, les Armeniens & 


les Juifs, Etoient plus honnetes & plus 
vertueux que ceux qui habitent des Villes 
& des Villages où toutes ces ſectes pro- 
feſſent leurs differentes religions, habi- 
tent pele-mele & ne forment pour ainli 
dire qu'un ſeul peuple. Je propoſai cette 
queſtion à pluſieurs perſonnes ſans en 
tirer de rẽponſes ſatisfaiſantes; a la fin 
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le meme Effendi avec lequel j avois eu 
une converſation touchant le Koran, & 
qui Etoit natif de Boſnie, qui y avoit 
vẽcu long-tems & qui m'a toujours paru 
degage de tout prejuge en matiere de 
religion, m' aſſura que dans les villages 
purement Turcs, on ne connoiſloit ni 


la fraude , ni le vol; quapres avoir ob- 


ſerve cette difference & compare atten- 
tivement ces villages avec ceux ol fes 
Turcs font entremeles avec les Grecs , il 
toit pleinement convaincu que c'eft 
ces derniers qui gatent toute la com- 
munauté, qui apprennent aux Turcs a 
tromper . a ſemer la mefintelligence & 
la diviſion dans leurs familles, qui les 
induiſent à des procès & des chicanes, 
qui inſpirent au Cadi de leur diſtrict “a- 
mour du gain & qui, pour avoir ſa pro- 
tection, ſe font les inſtrumens de ſon 
injuſtice & lui fourniſſent les moyens 
de Yenrichir aux dépens du pays- II 
m ajouta que rien n' toit plus propre a 
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prouver la verire de cette aſſertion que 
Pexemple des Turcamans qui ſont re- 
pandus, par toute PAſte, ſẽparẽs par 
bandes & menant une vie errante a la 
maniere des anciens Patriarches; la frau- 
de, la mauvaiſe foi ſont inconnues parmi 
eux; mais lorſqu'il leur arrive de ſejour- 
ner dans les villes & les villages au mi- 
lieu des Armeniens & des Juifs, ils de- 
viennent en peu de tems auſſi conſom- 
mes qu' aucun deux en tout genre de 
friponnerie, alors ils ſe gardent bien 
de retourner a leur communauté. 
Quelque plauſible que ſoit cette ob- 
ſervation, je crois que d' après une con- 
noiſſance plus approfondie des mceurs 
des Turcs, & de plus mures réflexions, 
il eſt poſſible de donner de meilleurs 
raiſons de cette dẽpravation: partout ol 
les hommes ſont expoſes a Poppreſlion , 


' ſoit par une mauvaiſe adminiſtration de 


la juſtice, ſoit autrement, la neceſſits 
ſeule, le beſoin de pourvoir par ſoi- 
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meme a ſa propre defenſe, leur enſeigne- 
ront la mauvaiſe foi, la fraude & la 
duplicite, ſans qu'ils ayent beſoin d' au- 
tres maitres, ; 

II faut toute Vintegrite du Cadi de 
Smyrne pour reliſter a la tentation de 
vendre la juſtice , de fomenter les pro- 
cès, de ſuſciter des chicanes , lorſque ce 


ſont là autant de moyens furs pour s en- 


richir preſque ſans aucun riſque; il faut 
à un Pasha encore plus de vertu pour 
gabſtenir de piller & ravager a ſon pro- 
fit les villes & les villages par où il paſſe, 
ſous prẽtexte d exiger ce qui lui eſt du , 
& pour empecher ſes ſubalternes & ſes 
domeſtiques d'exercer auſſi les memes 
vexations. Comme le peuple ne peut 
employer ſes forces a ſe garantir de ces 
flẽaux, il faut nẽceſſaitement qu'il ait 


* 9*1 . 
recours a tous les autres moyens , qu'il 


deploye toutes ſes facultés pour ſe ſouſ- 
traire à l'oppreſſion, & les ſeules armes 


qui lui reſtent, ſont le menſonge, Par- 
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(47) | 
tifice, la diſſimulation & les d&tours; 
Apres les premiers pas la progreſſion 
eſt prompte & facile, ces vices paſſent 
en habitude, ils ſe rẽpandent ſur toutes 
les actions & infectent la vie civile; c'eſt 
ainſi que la tyrannie des perſonnes re- 


| vetues de Pautorite, & Pexemple qu'ils 
donnent de tous les vices, doivent 


etre comptes parmi les principales cauſes 
de la depravation des Turcs. 

L'uſage de transferer les Pashas d'un 
gouvernement à un autre, quelquefois 
des confins de la Perſe juſqu' aux fron- 
tieres de l'Europe, eſt un des plus funeſtes 
abus, on peut meme dire le plus funeſte 
que les ſujets ayent a Eprouver de la part 
de ce que Pon appelle le miniſtere ou 
gouvernement Turc, car quoique I'E- 
tape du Pasha, en ces occaſions, ſoit 
limite, quoique les diſtricts par où il 
paſſe ſoyent indemni és des fournitures 
qu'ils lui font, de la meme maniere qu'il 


le ſont pour un Ambaſladeur; quoique 


WF - 

les ordres poſi tifs du Sultan lui de- 
fendent de rien exiger au-dela de ſes 
droits; Sil trouve à acheter une protec- 
tion ſuffiſante à la Porte, ſi ce ſont les 
Officiers de l'intérieur du Serail qui 
ayent le credit preponderant & qu'ils 
ſoyent aſſez corrompus pour partager 
ſes concuſſions; alors il ne tient aucun 
compte des defenſes du Souverain, ni 
des bornes preſcrites a ſon Thaym ou 
Etape ; il Epuiſe & ruine le pays ſans 
pitt, fans remords , fans Sinquieter ſi 
ce ſont des Turcs , des Chretiens ou des 
Juifs qui ſont les victimes de fa rapacite. 
Pendant les fix années que dura la 
faveur de Beckir le Kislar-Aga noir qui 
fut exEcutE ſous le rẽgne du Sultan 
Machmut, les excès en ce genre furent 
portes au dernier point; tous les Pashas 
cherchoient a ſe faire ſes creatures & lui 
donnoient ſans ceſſe des ſommes conſi- 
deErables a lui ou a ſes ſubalternes pour 
etre ſoutenus & prot&ges dans leurs con- 
cuſſions, 
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cuſſions: ſous cette ſauve- garde ils com- 


mettoient impunẽment toute ſorte de 
violences; les habitans des diſtricts par 
on ils paſſoient avoient beau ſe recrier 
contre ces indignites ; en vain ils ſe rẽuniſ- 
ſoient pour preſenter au Sultan des Arg 
Mahazars , ou des repreſentations g&- 
nerales pour en obtenir ſatisfaction: Sils 
gadreſſoient à la Porte, le Vizir dans 
la crainte de Pexil ou de quelque choſe 
de pire n'ofoit mettre leurs plaintes ſous 
les yeux du Sultan; s'ils les preſentoient 
au Sultan lui meme à ſon paſſage pour 
aller a la Moſquee, où le Kilar-Aga 
noir prenoit leurs requetesdeleurs mains, 
ou bien elles lui ẽtoient remiſes auſſitòt 
après, & Etoient infailliblement ſuppri- 
mes. On excẽdoit leurs reprẽſentans 
par d'eternels delais, enſuite on les en- 
gageoit a s' en retourner chez eux & 
à ſe repoſer ſur le Vrir des reparations 
qu'ils demandoient. * 

Apres execution du Noir, le Grand 

Seconde Part. D 
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Seigneur ſit retentir dans tout I Empire 
les tonnèrres de ſes commandemens „ il 
menaga de ſa diſgrace & des plus ſeveres 
punitions tout Pasha qui ſeroit convain- 


oy de concuſhon, & leur defendit en 


meme tems tres - expreſiement de faire 
des preſens a ſes Miniſtres : il avoit de- 
gouvert que toit ale moyen dont ils 
le ſervgient pour commettre avec impu- 
nitẽ leurs depredations. Le mal ceſſa 
pendant quelque tems: jamais il ne dure 
ay ec le meme degre de force, il ſuit les 


variations qu ẽprouve la faveur des hom- 


mes dont eſt entourée la perſonne du 
Souverain , Ceſt une ſiẽ vre qui a ſes pa- 
roxiſmes que tous les remedes politiques 
peuvent bien rendre intermittante, mais 
dont ils ne ſont pas capabes d'e empecher 
le retour. | 

Malgré abus general du pouvoir, 
mal grẽ la venalite & les autres defauts que 
Pon appercoit dans le gouvernement 
Turc, il faut convenir que leur police 
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intErieure ou les meſures que Pon prend 
pour la ſurete des individus, ſont excel- 
lentes & meriteroient de ſervir de mo- 
dele. Les vols de grands chemins ou dans 
les maiſons, meme les filouteries ſont 
preſque inconnus en Turquie ; ſoit en 
paix, ſoit en guerre, les routes y ſont 
auſſi ſures que les maiſons: on peut en 
tout tems traverſer PEmpire dans toute 
ſon ẽtendue avec la plus parfaite ſẽcuritẽ, 
ſur- tout par les grands chemins ; il eſt 
Etonnant avec le mouvement continuel 
& le grand nombre de voyageurs, com- 
bien il arrive peu d accidents; a peine en 
compte- t- on un dans Feſpace de pluſieurs 
années. 

Peut-Ctre eſt - on redevable de cette 
ſuretE a un uſage qui ſubſiſta autrefois 
en Angleterre , celui des diviſions par 
dixaines & centaines. Tout YEmpire 
Turc eſt partage ſur ce plan en differens 
diſtricts qui ſont reſponſables des vols & 
des meurtres qui ſe commettent dans leur 
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Etendue reſpective, & comme la juſtice 
ſur ce point eſt expẽditive & ſevere, 
on eſt très- attentif a prevenir les delits. 
En conſequencede laplainte la plus legẽ- 
re, on depeche auſſitôt un des grands Offi- 
ciers de la Porte pourprendre connoiſſan- 
ce du fait, & ſoit que le diſtrict ſe diſculpe 
ou non, il eſt toujours oblige de payer les 
frais de Penquete, & POfficier ne part 
qu*apres en avoir tir&juſqu'au dernier fol. 

It faut cependant que les Turcs 
de baſſe condition ſoient retenus par 
quelque motif ſuperieur a celui de la 
crainte: dans un pays auſſi vaſte & des 
routes auſſi multiplices d'un bout de 
PEmpire a l'autre, on pourroit voler & 
aſſaſſiner impunement , & il ſeroit facile 
aux malfaiteurs de ſe refugier dans 
quelque province Eloignee ,- ſans que 
toute la prevoyance humaine put les en 
empecher, TD 

Pai connu un Franc qui avoit voyage 
ſeul, habille a la maniere de ſon pays, 


— 
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tout au tour d'une armee Turque raſſem⸗ 
blee pour la guerre de Perſe, & qui 
Pavoit traverſce ſans qu'on lui fit une 
ſeule queſtion, ſans &tre arreté un ſeul 
inſtant dans ſa marche, 

Soit que les Turcs regardent le vol 
comme une action indigne de la nature 
humaine & qu'ils y attachent de Vinfa- 
mie, ſoit qu'en effet on craigne les loix 
dont la rigueur reſt ceperftlant pas ex- 
trẽme, il eſt conſtant que rien n'eſt ſi rare 
à Conſtantinople que les filouteries & 
les vols dans les maiſons, du fait des 
Turcs. Ce ſont les Bulgares dont il faut 
ſe defier dans cette ville, ils ſont fripons 
pour la plupart; malgre cela cependant 
on peut y vivre avec ſẽcuritẽ & laiſſer ſes 

portes ouvertes preſqu' en tout tems. 
Rarement il arrive que des Grecs dẽ- 
robent quelque choſe de confiderable , 
mais pour les petits larcins, ils ont les 
doigts auſſi agiles qu'ils ont Peſprit vif 
& ſabtile. Des riens accumules , diſent- 
| D iij 
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wils, deviennent quelque choſe ; on ne 
» prend pas garde à une bagatelle, ou {i 
» Pon y prend garde, ce neſt jamais un 
objet qui merite la peine de faire des 
recherches. Il faut dire cependant qu'en 
général les Grecs inſulaires ſont ſobres 
& honnetes, exceptés de la langue: ils 
inventent, diſent & retpactent avec une 
adreſſe & une facilitẽ d'eſprit merveilleu- 
ſes, jamais le ſubterfuge ne leur manque 
au beſoin. | 

En Turquie ce n'eſt pas la naiſſance 
qui mene aux grandes places; le merite 
& les talens peuvent Elever un payan 
aux premieres dignites de I'Etat, Les 
Turcs-ne croyent pas que les enfans he- 
ritent avec le ſang , des vertus de leurs 
ancerres ; ils penſent que PErre Supreme 
departir'a fon gre aux dificrens individus 
le courage, la ſageſſe, les qualites de Fef- 
prit & du cœur, de meme que la richeſ- 
ſe, le rang & tous les autres avantages, 
ſans avoir égard a la famille; cela eſt au 
point que les deſcendans Ce leur prophets 
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qui ſont en tres - grand nombre, ſort 


réduits pour le plupart à Tear le plas 
bas & le plus abject , jouiſlant ſeulement 
de quelques privileges particuliers de peu 
de conſẽquence qui n'influent en rien far 
leur fortune. 

Pai remarqus cependant qu'il y a quel- 
ques familles ſingulierement reſpectẽes par 
le peuple, uniquement par rapport aux 
ſervices & au mèrite de leurs ancëtres de 
ce nombre ſont les deſcendans d' Ibra- 
him Kan, ils jouiſſent de la plus haute 
conlideration parmi toutes les claſſes de 
citoyens, & Von pretend qu'ils ſont viſi 
tes deux fois chaque anne par le Sultan 
lu-meme, 

Ibrahim &toit Vizir de Mahomet II. ce 
Sultan apres avoir ſoumisla Valachie, quit- 
ta Andrinople & paſſa en Aſie pour chatier 
quelques Princes qui s toient rEvoltes, 
Au retour de cette expedition , ib fut ax- 
rEtEpar un impoſteur qui ſe donnoit pour 

Muſtapha, fils de Bajazet, perdu ou tus 

D Div 
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A la bataille contre Tamerlan. Mahomet 
Fattaqua devant Niceeen Bythinie dont il 
avoit forme le ſiege, & le mit en deroute , 
mais bien-tot apres il futatraquelui-meme 
d'une diſſenterie dont il mourut. Son fils 
Amurath Etoit alors en Europe occupe a 
faire la guerre contre les Bulgares. Dans 
ces conjonctures critiques, le Vizir Ibra- 
him lui fit parvenir en toute diligence la 
nouvelle de la mort de ſon pere; pendant 
quarante & un jour il deroba la connoiſ- 
ſance de cet ẽvẽnement a toute armee & 
tout ſe paſſa, comme a Vordinaire juſ- 
qu'a Parrivee d'Amurath, | 

En rEcompenſe d'un ſervice auſſi im- 
portant „Ibrahim reęut le titre de Kan qui 
Equivaurt preſque a celui de Roi, il fut 
comble de toute ſorte de faveurs & de 
diſtinctions, qui lui furent confirm&es A 
lui & a fa poſterite par Soliman Canauni 
ou le faiſeur de loix, appelle commune- 
ment le magnifique, Ses deſcendans por- 
tent le nom d'Ibrahim Kan Oglu. Il y 
a un nombre incroyable de maiſons re- 
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ligieuſes fondees & dot&es par eux auſſi 


bien que des Khans publiques où Pon re- 
Colt les voyageurs & dont ils ont la di- 
rection & Pinſpection perpetuelle, IIs 
ſont diſpenſes comme le Sultan lui- 
meme de meler leur ſang à celui des au- 
tres familles par les mariages, ils n'ont 
que des concubines, Ils peuvent refuſer 
quelque place que ce ſoit dans le gouver- 
nement, & Pon nya aſſure qu'ils ẽtoĩent 
en poſſeſſion du ſeul titre qui fut here- 
ditaire dans PEmpire, celui de grand 
Veneur , ou grand Fauconnier. 

Parmi les familles de Vizirs, celle de 
Kiuporli dont il n'y a que peu de rejet- 
tons & dans la magiſtrature, celle de Da- 
mas Zade, dont Vautenr fut le premier 
Mufti apres la priſe de Conſtantinople , 
ſont infiniment reſpe&ees par le peuple. 

En general il m'a paru qu'on avoit 
beaucoup d'e&gards pour les deſcendans 
des Pashas & des Effendis d'un merite 
diſtingue ; peut - Etre la conſidé ration 
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qu on a pour eux , eſt-elle proportionnee 
a leur richeſſe, a leurs entours & aux 
Erabliſſemens publiques qu'ils ont faits. 
Mais ce qu'il y a de certain & qui ſem- 
ble en meme · tems ẽtablir une diſtinction 
bien marquee, c'eſt que tout homme qui 
ẽpouſe une fille iſſue d'un Pasha ou de 
quelque perſonnage Eminent dans la ma- 
giſtrature ou dans une autre profeſſion , 
eſt oblige de Yen tenir a ſa femme, fans 
oſer avoir de concubines, au moins dans 
la meme maiſon. Jai va un Vizir qui avoit 
fait un mariage de cette eſpece, porter en- 
core plus loin les Egards ; quoiquyil eut 
fes concubines hors de la maiſon , il pre- 
noit les plus grandes precautions pour 
empecher que ſa femme n' en eut con- 

noiſſance. | 
L'affection paternelle eſt tres - forte 
dans les Turcs , auſſi voir-on dans les en- 
fans une obẽiſſance, une ſoumiſſion ſans 
bornes, un attachement inviolable a tout 
ce que renferme le devoir filial : de cette 


5 
tducation il reſulte en eux beaucoup he 


modeſtie , beaucoup de deference pour 
leurs ſupcErieurs, & dans un age plus 
avance, une grande veneration pour les 
vieillards. Peur-ctre eſt ce cette habirude , 
qui, jointe a I'Eloignement rigoureux 
des femmes où on les tient de tres bonne 
heure, leur donne cette reſerve qui ſe 
manifeſte dans toute leur conduite a leur 
Egard & leur imprime ce reſpect ſiagu- 
lier avec lequel ils traitent le ſexe, 

Un homme qui rencontre une femme 
dans la rue, dẽtourne la téète comme Sil 
lui Eroir défendu de la regarder ; les 
Turcs fayent avec une forte d'horreur 
une femme effrontee, elle ne leur inſpire 
que du mepris & de Faverſion. 

S'il furvient a un Chretien quelque 
debat, quelque conteſtation avec des 
Turcs, & qu'il ait une femme ferme & 
courageuſe, il la met aux priſes avec eux 
& pour Pordinaire ſes regards aſſurẽs & 
ſa contenance intrepid2 les forceat 4 
cẽder la partie. 
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Ce ſeroit le comble de la honte & du 
deshonneur pour un Turc de porter la 
main ſur une femme dans la colere, il n'a 
daurre parti a prendre que de gen aller, 
les injures, les termes de mepris ſont tout 
ce qu'il ole ſe permettre; les femmes 
comptent tellement ſur cette prerogative 
que ſouvent elles en abuſent pour ſatis- 
faire leurs paſſions juſqu'a Pexces, pour 
elever les pretentions les plus deraiſon- 
nables & les ſoutenir avec obſtination & 
par les moyens les plus irreguliers ; elles 
vont juſqua importuner , tourmenter , 
inſulter un Juge ſar ſon tribunal & le, 
Vizir lui-meme en plein Divan: les Offi- 
ciers de Juſtice ne ſavent comment repri- 
mer leur turbulante vivacite, & Von re- 
marque en general que pour s'en debar- 
raſſer, ſouvent ils leur donnent gain de 
cauſe. 

A Tavenement du Sultan Muſtapha il 
ſe paſla une ſcene fort extraordinaire de 


la part des femmes. Le Vizir Regib- 


5 

RY 
Os 
* 
* 


* 


(61) 
Mehemet Pasha, qui, ſur la fin du regne 
precedent, S ẽtoit vũ chancellant dans ſa 
place & &gattendoit de jour en jour a etre 
depoſe par les intrigues du ſerrail, avoit 
neglige de faire les approviſionnemens 
de bled & de ris nẽceſſaires pour la con- 
ſommation de Pannee, ce qui eſt une 
des fonctions les plus eſſentielles de fa 
charge; les greniers publiques Etoient 
dEzarnis; on navoit point imports la 
meme quantité de ris qu'à Fordinaire, 
Le Vizir contre fon attente, ſe vit revé- 
tir d'un plein pouvoir par le nouveau 
Sultan; mais alors la ſaiſon Etoit trop 
avancee pour ramener Pabondance dans 
la ville. Le ris Etoit hors de prix & le 
pain mele d'orge, d'avoine, de miller & 
de pouſſiere, ẽtoit cher & manquoit, 
Dans cette detreſle, les hommes ſup- 
portoient la diſette avec un meEcontente=- 
ment profond, mais ſourd & tranquille 
les femmes moins patientes & plus hardies 
sattrouperent , & s armant de martaux, 
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de cizeaux & .de limes, elles allèrent en 
corps d'arme attaquer les magazins ol 
Fon prẽtendoit qu'il y avoit de grandes 
quantités de ris que Pon y retenoit pour 
exercer le monopole. Rien ne put arrè- 
ter leur impẽtuoſitẽ & tandis que le mi- 
niſtere publique deliberoit ſur le parti 
qu'il y avoit a prendre, elles forcerent 
les lerrures , les veroux & les barreaux : 
entrerent dans les magazins, pill-rent & 
emporterent tout ce qu'elles purent, ſans 
obſtacles & ſans etre inquietees. Je ne 
ſache point qu'on ait recherche aucun de 
ces boute-feux femelles ; parlez de ce fait 
a un Turc grave, il vous rẽpondra avec 
un ſourire mocqueur que ce n'ẽtoit la 
qu'une mutinerie de femmes turbulentes. 

Un homme qui avoit paſſé quelques 
annees dans le Harem d'un Sultan du ſang 
Royal, m'a aſſure comme une choſe cer- 
taine, qu'il ẽtoit impoſſible a des fem- 
mes de vivre avec plus de dEcence & de 
xetenue que les Dames Turques & qu'elles 
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avoient les unes pour les autres les plus 
grands Egards & la plus grande politeſſe. 

Dans les maiſons de la premiere diſ- 
tinction ou l' education eſt plus relevee , 
ou Peſprit eſt cultivẽ par la lecture des 
livres Turques & Arabes, il eſt poſſible 
que les jeunes Perſonnes prennent des 
maximes de conduite , des principes de 
morale & de vertu, qu'elles $'y forment 
a la modeſtie, a la puretè des mœurs & à 
toutes les qualitẽs qui font Pornement du 
ſexe & le rendent aimable. | 

A PYegard de celles qui S achetent ou 
qu'on offre en prẽſens aux hommes con- 
ſidèrables pour en faire leurs femmes ou 
leurs concubines, on fait en general 
qu'elles n'ont de prix qu'a proportion, 
non - ſeulement de la beaute de leur per- 
ſonne, mais encore des charmes acquis & 
des talens qu'elles poſſedent, & ces char- 
mes, ces talens ſont tout ce qui eſt pro- 
pre à enflammer les paſſions. Ceſt dans 
cette vue qu'on leur apprend la muſique 
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@ & la demarche , & un genre de danſe vo- 
luptueux qui paroirroit indecent aux 
| yeux de la modeſtie. 
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vocale & inſtrumentale, certaines affec- 
tations dans le parler, dans les manieres 


Il n'eſt pas aiſe de raſſembler des faits 
propres a faire connoitre ce qui caractẽ- 
riſe les femmes Turques, le hazard peut en 
procurer quelques - uns, comme il m'a 
offert celui que je vais rapporter; sil n'eſt 
pas de nature à nous donner une bien 
haute opinion de leur délicateſſe & de 
leur honnetete , du moins il pourra nous 
mettre à portẽ de nous en former quelque 
idee. Crimine ab uno diſce omnes. 
Pendant Iete les Harems des hommes 
conſiderables, ceſt- à - dire, toutes les 
femmes avec leur ſuite vont ſouvent à 
pied prendre Pair dans les plaines qui 
bordent le Boſphore ou dans quelque 
autre endroit publique de cet eſpece; la 
troupe eſt ordinairement de vingt ou 
trente femmes & quelquefois de quaranta 


ou 
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du cinquante , ſelon la richeſſe du maf- 
tre, elles ſont toujours accompagnees 
par les gardiens de leur chaſtetè, des 
Eunuques noits. | oy 

Il eſt aflez ordinaire aux Francs, aux 
Etrangers Chretiens de paſſer le ſoir ſur 
la rive Aſiatique du Boſphore pour ſe 
divertir. Deux s'y promenoient un ſoir 
ſuivant la coutume, avec des femmes, eſ- 
cortés par des janiſſaires & des domeſ- 
tiques. Comme ils s' en re venoient lente- 
ment, ils entendirent un bruit confus de 
voix de femmes qui les ſuivoient; la cu- 
rioſitẽ les porta a voir de meme quꝰà en- 
tendre: la compagnie Sarrèta. On vit 
bientôt que ces voix partoient de deux 
Harems compoſẽs d'environs quarante 
femmes : les Eunuques noirs qui les gar-- 
doient formoient une haie de chaque 
cote, leur laiſſant au milieu une eſpace 
aſlez conſidèrable. Un des ſpectateurs 
reſta en arriere, par le deſir d'obſerver 
de plus pres leur beaute & leur maniers 
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de ſe comporter. II s'imaginoit qu'on 
ſeroit bien plus empreſle a Peviter qu'a 
s approcher de lui: il ſe trompoit; tout-a- 
coup il ſe trouve ſaiſi par une jeune fem- 
me leſte & vigoureuſe qui fut ſuivie de 
toute la bande; elle debuta par des ſou- 
pirs, des ſons inarticulés, auſſi paſſion- 
nes que peu delicats; puis avec les ex- 
preſſions les plus tendres & les plus flat- 
teuſes, elle entreprit de mettre a dEcou- 
vert ce que les habits de cet homme de- 
roboient a ſes regards. 

La vigueur de Tattaque & cette arme 
femelle dont il étoit inveſti ne lui laiſ- 
ſoient d' autre parti a prendre que celui 
de rire & ſe defendre de ſon mieux: les 
prieres, les menaces Etoient inutiles pour 
le tirer des mains d aſſaillants auſſi nom- 
breux & auſſi determines ; leur petulente 
curiofte ne pouvoit Etre arretce par ſes 
remontrances ; il leur eut en vain repre- 
ſentẽ la honte qu'elles encouroient par une 
violence auſſi indecente, auſſi publique. 
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Un vieux Janiſſaire de Veſcorte des 
Francs, ſe tenoit a quelque diſtance du 
combat, dans une ſorte de ſaiſiſſement; 
ſa reſerve Mahometane ne lui permet- 
toit pas de S$approcher des femmes: il ſe 
ſeroit bien gardé de porter la main ſur 
elles: tout ce qu'il ofa ſe permettre dans 
ſa frayeur, fut de s'adreſſer aux Eunu- 
ques noirs, avec un front ſéẽvere, & de 
leur ctier d'une voix de Stentor qu'ils 
Etoient des gardiens de proſtitutes & 
non de femmes honnetes , & de les preſ- 
ſer de ſe mettre en devoir de délivrer 
cet homme d' une violence auſſi obſtinte: 
tout cela fut inutile. | : 
Un jeune homme de la compagnie, un 
Etranger, ſoit qu'il enviat la bonne for- 
tune de Vautre , ou qu'il eut pitié de fa 
detreſſe od il le voyoit, s'avanga fiẽre- 
ment a ſon ſecours; comme il parloit 
beaucoup mieux la langue Turque, il 
ſe mit a apoſtropher les Dames tantòt 
en riant, tantor d'un ton auſtere. Soir 
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gue ſa contenance , ſa figure, fa grande 
jeuneſſe fuſſent plus attrayantes pour 
elles, tout-a-coup elles quitterent toutes 
a la fois leur premiere victime & fe prẽ 
cipiterent ſur le nouveau champion avec 
plus d'ardeur encore & des mains auſſi 
curieuſes: tandis que celui- ci eſſuyoit 
Pimpetuoſite de leur premier choc, l'autre 
eut le tems de faire retraite. Le jeune 
homme robuſte & diſpos, après bien 
des efforts, vint a bout de ſe degager, & 
avec bien de la peine, il leur &chappa 
enfin par la fuite, bien heureux d'avoir 
pu ſauver ſes habits & d'erre en erat de 
reparoĩtre dẽcemment aux yeux de ſa 
 compagnie, 

JV ajouterai que Pon m'a toujours aſ- 
ſure, comme une opinion generalement 
regue, que les Dames Turques ſont tres 
laſcives & trẽs immodeſtes. Cela, peut- 
etre, ne doit s' entendre que des femmes 
que Fon achete à prix d argent ou qu'on 
donne en preſens aux hommes riches & 
puiſſans. 
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| Ceci me ramene a une reflexion que 

Jai ſouvent faite a des Catholiques Ro- 
mains que j'ai trouvẽs de mon avis: c'eſt 
que Education des Couvents pour do 
jeunes perſonnes deſtinees a vivre dang 
le monde & à jouer un role dans la ſo- 
ciets , eſt bien mal entendue & meme 
tres-dangerenſe, La , on les tient, juſqu'à 
ce qu'elles ſoyent nubiles, dans la plus 
Etroite captivite, dans une ignorance 
profonde des choſes relatives a Petar 
auquel elles ſont deſtinces, loin du com- 
merce des hommes qu'elles ont un fr 
grand interet de connoitre : gil leur 
Echappe un mot qui ait rapport à cette 
moitié de leur eſpece, c'eſt une indEcen- 
ce qui leur attire de dures rẽprimandes; 
on leur fait preſqu*un crime de penſer 
ſeulement qu'il y ait un ſexe different du 
leur; en un mot on met tout en ceuvre 
pour reprimer, pour <touffer en elles 
tous les mouvemens de la nature. 


Ceux qui les dirigent ne ſavent done 
E ui 
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pas que la nature humaine court avec 
plus d'ardeur après les choſes déſendues; 
qu'il eſt impoſſible d'arreter la curioſité 
qui travaille l'imagination & enflamme 
les paſſions; & que ces jeunes perſonnes 
auſſitor qu'elles ſe verront affranchies de 
la gene , emportées par le tourbillon du 
monde, ſans experience, ſans principes, 


courent riſque de devenir la proie du 


premier ſẽducteur qui ſaura s emparer 
de leur affection. De cette Education il 
rẽſulte ſouvent où le naufrage de leur 
vertu ou des mariages diſproportionnes 
& malheureux : ainſi la contrainte de 
leur jeuneſſe produit le malheur de toute 
leur vie, | 
Laiſſons les de bonne heure converſer 
avec les hommes, admettons-les dans 
nos cercles, qu'elles connoiſſent la ſo- 
CIEtE generale on elles ſont deſtinées a 
vivre: lorſqu'elles verront les peines, 
les infortunes qui ſuivent les impruden- 
ces, les legons de modeſtie, de retenue 
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feront ſur elles une plus forte impreſſion 3 
c' eſt joindre la force de Iexemple a celle 
des preceptes. 

Je ne ſcais d'on a pu venir le prẽjugẽ 
de la beaute tranſcendante des femmes 
Turques, ſi ce n'eſt de Pimagination ar- 
dente de voyageurs amis de la fiction, 
qui ſe ſont cree des beaures fantaſtiques 
avec des traits & des formes de leur pro- 
pre invention & ſe ſont paſſionnes pour 
ces chef-d'ceuvres qu'ils n'ont jamais vus. 
Nos Romans, nos Chanſons nous vantent 
ſans ceſſe la beauté des Circaſhennes , 
tandis que peut- etre, dans toute la Chre- 
tients, il n'y a pas deux hommes qui 
ayent jamais vu une de ces Venus, C'eſt 
une choſe abſolument impoſſible en Tur- 
quie : depuis Penfance juſqu'a la vielleſſe, 
a peine peut- on appercevoir un ſeul trait 
de la figure d'une femme Turque. Touts 
fille adulte & meme toute femme marie 
eſt inviſible pour tout le monde, exceptẽ 
pour ſes pere & mere, ſes freres & ſœurs 
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ou ſon mari. Du moment qu'elles ont 
pris le Macremma ou voile de modeſtie, 
tous les traits de leur viſage ſont caches , 
a Fexception des yeux & dune petite 
portion du nez; il y en a meme qui por- 
tent le ſcrupule au point que, lorſqu'elles 
donnent a manger 2 leur volaille, $il y 
a des coqs parmi les poules, elles ne ſe 
montreroient pas devant eux fans avoir 
ce voile. Si Praxiteles ou Appelles avec 
une conception angelique ajoutce a leur 
art, euſſent rencontré, ſur les rives du 
Boſphore, les deux Harems dont nous 
avons parle, il leur eut ete impoſlible 
de ſe former la moindre idée des formes, 
des contours, des proportions du vi- 
ſage & des traits d'aucune des femmes 
qui les compoſoient; ils auroient vu des 
yeux noirs ou bleux & à peine quelques 
Echantillons de la couleur de la peau. 

Comme elles ont grand ſoin de pré- 
ſerver leur viſage de l'influence des dif- 
ffrens changemens d'air, qu'elles menent 
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une vie rEgl&e & que jamais elles ne ſont 
expoſces au ſerein, ni à Patmoſphere 
melange des appartemens reſſerrés, il y 
a lieu de preſumer que, fi elles naiſſent 
avec de la beauté, fi elles ont naturelle 
ment une belle carnation, un teint uni 
& anime, ces charmes doivent ſe con- 
ſerver long- tems & n'ẽprouver qu'une 
degradation inſenſible & lente a meſure 
qu'elles avancent en age, 

Les femmes Grecques ne ſont pas 
tenues à une rẽſerve auſſi rigoureuſe que 
les Turques; elles ſe viſitent ſouvent, 
& leur figure n'eſt point affublee du 
Macremma , 11 ce n'eſt dans les rues, 
Nous pouvons en parler avec connoiſ- 
ſance de cauſe : elles ont pour la plũ- 
part de beaux traits & un air qui plait, 
mais en general leur teint eſt plut6t terne 
que brillant. 


Les unes & les autres ſont fannces 5 


avant le tems: le trop grand uſage des 
bains chauds qui relache , & altere en 


elles le tiſſu des ſolides & le mariage 


premature , accelerent leur deperiſſe- 
ment. 
Les femmes Turques fe baignent par 
devoir , par principe de religion , les 
Grecques par habitude , par fenſualite & 
par gour, Le nombre des bains publics 
a Conſtantinople eſt prodigieux & ceſui 
des bains particuliers eſt incroiable ; ceſt- 
la un des principaux objets de luxe & de 
vanite ; tout ce qu'il y a de gens ailcs , 
a des bains commodes & les gens riches 
y mettent de la recherche & de la magni- 
ficence. La religion fournit aux Turcs & 
aux Juifs un pretexte qui rend en quel- 
que forte excuſables les folles depenſes de 
leurs bains: mais les Grecs & les Arme- 
niens n'ont rien qui juſtifie leur fotte 
vanité à cet Epard ; ils tremblent qu'un 
Turc ne vienne à ſavoir qu'ils oſent les 
imiter & diſputer de magnificence avec 
eux, & cette frayeur ne les empeche pas 
de ſe ſatisfaire ſur ce point. 


N 

Les bains publics & particuliers peu- 
vent bien differer par les ornemens & 
les dimenſions , mais la ſtructure & le 
plan en font conſtemment les memes & 
ſemblent n'avoir pour objet que la com- 
modité & la decence, Ils conſiſtent en 
trois piẽces: la premiere eſt une grande 
ſalle, ou les baigneurs attendent que le 
bain ſoit prepare; la ſeconde eſt celle od 
Pon ſe deshabille & rhabillez & la troif1E- 
me eſt la ſalle du bain. La baignoire eſt 
une grande cuve de marbre on un homme 
peut etre couche de tout ſon long; il y a 
dans les bains publics un grand nombre 
de ces baignoires , diſpoſẽes tout au tour 
de la ſalle, elles ſont fournies d' eau par 
pluſieurs conduites plactes le long des 
murs. Il y a, pour le ſervice des bai- 
gneurs , des hommes & des femmes, ſui- 
vant le ſexe ,- pour les laver, frotrer , 
eſſuyer , ils ont un art merveilleux: ils 
Etendent & aſſoupliſſent les jointures de 
maniere que l'on diroit qu ils diſloquent 


(76) 
tontes les parties du corps; cependant 
ceite operation ne produit qu'une ſenſa- 
tion agreable, 

Les femmes ordinairement fe font ac- 
compagner c' une eſclave , où d'une 
femme a elles: elles ſe deshabillent dans 
la chambre deſtin&e a cet uſage & pren- 
nent habit de bain, qui eſt pour ordinaire 
une Etoffe de cotton rays de bleu & 
blanc. Au ſortir du bain elles repaſſent 
dans la meme chambre, od eſt un ſopha 
ſur lequel elles ſe jettent; on les habille; 
& lorſqu'elles ſont ſuffiſament rafraichies, 
elles retournent dans la premiere ſalle. 
On peut, ſi on le veut, faire chauffer le 
bain expiès pour ſoi en particulier, mais 
jamais on ne ſouffre que deux perſonnes 
fe baignent enſemble dans la meme cuve 
& on afligne des heures differentes aux 
differentes perſonnes qui ont envie de 
prendre le bain le meme jour. La chaleur 
ne permet pas de reſter long-tems dans 
la baignoire, il y a cependant des gens 
qui font de grands exces en ce genre, 
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C'eſt la coutume en Turquie de ma- 
rier des garcons de treize ou quatorze 
ans a des filles de onze ou douze & quel- 
quefois mEme avant cet àge: cette cou- 
tume eſt commune a toutes les ſees de 
religion. Ils Punifſent ſur la foi de peres 
& meres ou des parens; car ils n'ont pas 
la liberte de ſe voir avant la nuit con- 
jugale. Auſſi Pon pretend qu'il Selt fait 
plus d'une fois des tromperies en ce gente 
parmi les Grecs & les Armeniens: ſou- 
vent on a accouple la beautẽ avec la lai- 
deur & la difformite & la vigueur avec 
les infirmites, Lorſque les parties leſtes 
viennent ſe plaindre , les Auteurs de la 
| ſupercherie leur rẽpondent par de grands 
complimens ſur leur beautẽ & leur merite, 
ajoũtant qu'il n'y a que le deſir de relever 
la race qui ait pu les porter à les tromper. 
Une pareille fraude eſt bien plus facheuſe 
pour les Chretiens qui n'ont pas la reſ- 
ſource du Divorce: mais a prelent les 


filles Grecques deviennent plus aviſces de 
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jour-en- jour; avant de conſentir, elles 
veulent voir le pretendant ou d'une fe- 
netre ou das une chambre & ne 
pouſſent plus le ſcrupule juſqua refuſer 
de relever leur voile devant lui; ſouvent 
meme il leur arrive de diſpoſer de leur 
perſonne ſans conſulter autre choſe que 
leur inclination. 
Les Turcs ſont bien plus à leur aiſe a 
'&gard du lien conjugal. Le grand Sei- 
gneur en eſt abſolument diſpenſe ; i] ꝰ ar- 
roge le privilege que Mahomet getoit 
reſer vs: pour Eviter de contracter affi- 
nite, ou ſuivant la phraſe Turque , de 
meler fon ſang avec aucune famille de 
ſon Empire, il n'a point de femmes, 
mais ſeulement des concubines. La pre- 
miere qui lui donne un fils eſt appeilce la 
Sultane Haſeki:elle porte une couronne de 
fleurs, jouit de tous les prérogatifs d'- 

pouſe & commande dans le Harem. 
Les autres Turcs peuvent avoir quatre 
femmes. Ils peuvent ſe marier ſuivant ce 
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qu'ils appellent Kabbin; c'eſt-a-dire quꝰils 
comparaiſſent devant un tribunal de juſ- 
rice, où ils dẽclarent que telle femme de- 
vient leur ẽpouſe, & quils s'engagent, 
en cas qu'ils jugent à propos de la ren- 
voyer, a ſe charger des enfans & à lui 
donner une ſomme que Pon ſtipuleʒ cette 
ſomme eſt proportionnee ol aux facultes 
du mari ou au tems qu'il preſume devoir 
habiter avec cette femme, Ce n'eſt point 
un déshonneur pour elle d'etre ainſi 
| congedice & cela ne Vempeche pas de 
trouver un autre mari. 

Dans le tiers erat & dans le bas peuple, 
la ſomme eſt ordinairement fort modique, 
elle va de cinq mille a cent mille aſpres. 
(a) Auſſi eſt- il rare dans cette portion de 
la nation, qu'un homme ait plus d'une 
femme a la fois, mais il en change ſou- 


(a) Cent vingt aſpres font environ trois livres 
de notre monnoye. 
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vent, tenvoye Pune, en prend une autre 
& cela ſe fait ſans embarras & a peu de 
frais. | | 

Les riches ont ſouvent trois ou quatre 
femmes & quelquefois un plus grand 
nombre de concubines ; mais Sils veu- 
lent accomplir la perfection de la loi & 
Sen tenir a leurs femmes, ce parti leur eſt 
Egalement commode ; car ils peuvent les 
renouveller & changer auſſi ſouvent qu'il 
eſt poſſible dans le nombre de quatre. 

Apres le divorce, ils peuvent re- 
prendre la meme femme une ſeconde & 
non pas une troiſiẽme fois, a moins qu'in- 
termédiairement elle n'ait ẽtẽ mariée a 
un autre homme. L'on ne peut prendre 
une femme en divorce que quatre mois & 
demi après ſa ſẽparation totale de ſon der- 
nier mari, On a le droit de forcer les fem- 
mes après le divorce a nourrir juſqu'à l'àge 
de deux ans tout enfant qui vient delle. 

It y a peu de femmes publiques chez 
les Turcs ; la raiſon en eſt bien ſimple : 


quelque 
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quelque puiſſe etre la force phyſique ds, 
leur conſtitution & la violence de leur 
tempEramment, leur Religion leur fournit 
les moyens de ſe ſatifaire juſqu'ꝰà ſatiẽtẽ. 

On ne voit pas qu'en Turquie la po- 
pulation rẽponde a ce qu'on auroit lieu 
d'attendre de la Polygamie: ſoit que ce - 
la vienne de Puſage alternatif de pluſieurs 
femmes a la fois ou de quelquꝰ autre cauſe, 
il eſt certain qu'en general, les Turcs 
ont moins d'enfans que les Chretiens & 
les Juifs, Giul Achmet qui mourut Pa- 
{ha de la Moree eſt , de tous les Turcs 
dont j aye entendu parler, celui qui a 
eu la plus nombreuſe famille: il avoĩt 
dix-neuf enfans ; j'ai connu une famille; 
Chretienne de vingt-deux, & une autre 
de vingetron „tous nẽs de be: meme 
mere. | 

Ne pourroit-on pad inferer. 45 1 que: 
la polygamie eſt contraire au you de 
la Nature ? N'eſt ce pas une forte pre- 
ſomption pour prouver que, le — 

Seconde Part. F. 
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des naiſſances tales & femelles ẽtant 
preſque toujours dans une Egale pro- 
portion, il faut, pour maintenir la mar- 
che conſtante de la population, qu'un 
homme n' occupe pas plus dune femme? 
Rien ne prouve mieux cette pro- 
portion ſuppoſce dans le nombre des 
hommes & des femmes, que les efters 
frappans de la Polygamie en Turquie. 
Pourquoi n' ont ils pas chez eux aſſez de 
femmes pour tous les hommes? A quelle 
autre cauſe peut- on attribuer cette di- 
ſette! C'eſt un fait certain que, dans 
toute ' ẽtendue immenſe de la domina- 
tion Mahometane , les femmes manquent, 
& qu'on y en importe continuellement 
des autres pays: c'eſt une production 
exotique, une marchandiſe Etrrangere 
dont le prix hauſſe ou baiſſe à propor- 
tion que les marches en ſont plus ou 
moins garnis. Et 

La guerre en fournit beaucoup par 
le grand nombre de femmes que Fon fait 
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riſonnieres; les Turcs dans leurs exciits 
on ſont tres ardens a Yen ſaiſir; alors il 
y a abondance , & la chioe eſt a bas 
prix. Ce qui eſt bien ẽtrange, Celt qu'en 
tems de paix, la pauvreté ſeule & la mi- 
{ere obligent leurs voiſins les Georgiens 
qui ſont une eſpëce de Chretiens , a tour- 
nir les matches Mahomẽtans avec Pelite 
de leurs filles: ſans ce trafic batbare , 
ce malheureux pays * par la 
ſamine. 

Je ne puis m'empecher de faire re- 
marquer combien on en a impoſe au 
public, par toutes ces hiſtoires qui ſe 
debirent dans nos Romans ſur le compte 
des Dames Turques , & ces intrigues 
galantes conduites avec tant d adreſſe 
& de ſubtilitẽ. Il eſt à - peu- près auſſi aiſe 
d'eſcalader le Ciel que d'arriver juſ- 
qua elles: leuts appartemens ſont des 
eſpeces de fortereſſes, la plupart du tems 
entources de hautes murailles; jamais de 
fenetres qui s ouvrent du cots de la rue; 
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des gardiens qui ne les quittent jamais, 
& dix, vingt ou quarante autres femmes 
qui ſe ſurveillent rẽciproquement: com- 
ment un ſecret pourroit-il etre garde 
dans une pareille poſition! jamais elles 
ne paroiſſent dans les rues que dans Pen- 
fance ou la vieilleſſe. Mais quand meme 
des circonſtances extraordinaires met- 
troient un Chretien à porte de lier une 
intrigue avec une Turque , il ſcait que, 
Sil eſt dEcouvert, une mort inevitable 
eſt ſon partage & que le meme ſort eſt 
reſerve à tous ceux qui auroient eu quel- 
que part au complot, ſoit par une conni- 
vence formelle, ſoit par de ſimples conſeils. 

II eſt difficile de rendre un compte 
exacte de la maniere dont les Turcs, 
hommes & femmespaſſent leur tems dans 
Pinterieur de leurs maiſons : quoique la 
plipart des hommes ſoient ſans ceſſe 
occupẽs de leurs affaires, de leur 
intẽrẽt & des moyens de gagner de ar- 
gent, il en eſt cependant quelques - uns 
parmi eux qui ſe livrent a Fetude, Lorſ- 
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qu ils * Samuſer entre eux, leurs 
divertiſſemens ſont des contes gais , des 
hiſtoires , des plaiſanteries, le jeu des 
Echecs ou des dames, & aſſez ſouvent on 
fait venir des danſeurs & des muſi iciens. 
Il y a certains endroits dans la ville od ils 
sen tient toujours. en attendant qu on les 
employe. l 

Si dans le cercle il ne ſe trouve pet- 
ſonne aſlez facetieux pour, faire les frais 
de la converſation & regaler la compa- 
gnie de ces plaiſanteries baſſes & ſales 
dont ils font leur delices, on prend un 
domeſtiqug Grec, Armenien ou Juif 
pour faire ce perſonnage. Le bouffon fe 
place au milieu de la chambre? a genoux, 
&.debite ſon hiſtoire ou repete ſes face- 


ties, tandis que le Turc fume gravement 
fa pipe.ſur,le coin d'un ſopha, & daigne 
de tems en tems laiſſer Echapper un ſou- 
rire ou un ſigne d approbatien. 

Les Turcs deteſtent ſouverainement 
le jeu, un Coomerbas ou joueur qui joue 
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pour gagner de Pargent eſt pire a leurs 
yeux qu'un voleur public, il n'y a pas 
d' etre qui leur ſoit plus odieux : auſſi 
n'eſt· ce que par pur amuſement qu'ils ſe 
mertent a un jeu de dames ou d'Echets, 
Leurs danſeurs font des Grecs ; ce qui 
paroit inconcevable, a moins qu'on ne 
veuille Pattribuer au mepris ſouverain 
qu'ils ont pour cette nation, C' eſt com- 
ment il peut ſe faire qu'ẽtant nes dans le 
meme climat & vivans pele mele avec eux 
depuis pluſic ieurs ſiecles, ils n- ayent rien 
pris de leur gaitE ni de leur enjouement, 
& comment ils peuvent les voir & les 
entendre ſans ceſl: danſer & chanter, 
ſans faire eux memes un ſeul © pas & ſans 
chanter avec eux a Puniſſon, Ceux den- 
tre eux qui frequenrenr la mer font obli- 
ges de vivre au milieu de quelques cen- 
taines de matelots Grecs, ; qui a terre, & 
meèéme ſur leur bord ne ſont jamais ſans 
danſe ou ſans muſique ; & Jamais on ne 
voit un Turc prendre part a leurs diver- 
tiſſemeus. 
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Les hommes de haut rang, meme Pun 
rang mitoyen regardent la danſe, par rap- 
port à eux-methes, comme un talent qui 
degrade ta dienite de Phomme & qui ne 
convient qua. ce qu'il y a de plus ab- 
ject & de plus abandonn dans leur ef- 
pece: ils penſent avec les anciens Ro- 
mains que pour danſer, il faut ẽtre yvre qu 
fou, nemo fere ſalſat ſobrius niſe forte in- 
unit. Auſſi ne les voit-· on jamais donner 
dans ces excès, à moins qu'ils ne ſoyent 
ohts- lait hors S eux : memes ou yvres 
morts: à la verite ils ne le ſont. jamais à 
demi & alors ils ne manquent gueres qe 
faire venir tout au moins les danſeurs pu- 
blies dont les geſtes obſcenes, ſgroient 
rẽ voltans pour des yeux chaſtes. 
Ils font grand. cas de leur propre mu- 
ſique vocale & inſtrumentale; la vocale 
a un ton aigre & percant : Pondiroit qu'il 
part du nez de la perſonne qui chante ; 
la voix ne laiſſe pas pour cela &erreafſez 
— 3 & A en toute la ce 
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es infirumens, il y a dans les ſons com- 
"bin&s du tout enſemble quelque — 
de grand & de martial. 
© Cependant il n'y a pas un Turc qui, 
pour peu qu'il ſe reſpecte, daigne tou- 
cher un inſtrument; ils prennent des 
-meneſtriers a gages, ou bien ils ont des 
femmes ou des eſclaves 'clevees pour cet 
uſage (a). | 
Mais ce qui eſt bien extraordinaire 
"Teſt que ni la muſique Italienne ni la 
Frangoiſe. ſoit vocale, ſoit inſtrumen- 

7 tale, ne font la moindre impreſſion ſar 
eux; leurs organes ne ſont point faits à 

de pareils ſons , Ceſt pour eux la meme 

choſe que Sils- N AS une 
1 inconnue. 4-1 
Le _ merite Gay! femmes cob ſte 
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(e) Un Vaivode Grec ou Prince de Moldavie 

© bien-connu , parvint à cette dignite en jouant de 

la guittarre devant un certain Ephraim ou tbra- 
him Effendi, fayori du grand Seigneur. 
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2 ſavoir Janſer & chanter : les Turcs 
regardent ces talens comme particulie- 
rement analogues a leur ſexe , mais elles 
nen font uſage que dans le particulier, 
{implement comme d'un amuſement do- 
meſtique, propre à remplir une heure 
de loiſir. On m'a dit que dans pl. fieurs 
Harems on $'occupoit a broder & à filer. 
Le Grand Seigneur donne ſouvent à 
ſes femmes des divertiſſemens de diffe- 
rens genres. Il y a par exemple, au mois 
de Mai, la grande fete des Tulippes pour 
laquelle on fait d'immenſes prẽparatifs. 
Dans les jardins du Serrail ſont de vaſtes 
parterres plantes de tulippes de toutes les 
couleurs. Pendant les jours de la fete ces 
fleurs ſont entremel&es d' oiſeaux de toute 
eſpece, dont le divers ramage forme un 
concert agreable ; tout au tour de Pen- 
ceinte ſont conſtruites des boutiques 
remplies par le Sultan de toute ſorte de 
colifichets, bijoux & riches Etoffes : les 
femmes les plus enjouces de fa Cour 
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tiennent ces boutiques, il achete 2 toutes 
&& fair des preſens à toutes les Dames. Le 
ſoir toute la decoration eſt illumin&e de 
lampions & offre, meme dans le loin- 
tain, une perſpective charmante. 

Les hommes conliderables donnent a 
leurs femmes des feres ſemblables & fou- 
vent dans ces occaſions on invite les 
Harems voiſins: de forte peut-etre que les 
Dames Turques paſſent leur tems plus 
agrẽablement que nous ne Vimaginons , 
au moins jouiſſent- elles d'une ſantẽ meil- 
teure & plus robuſte que ſi elles avoient 
des Operas, des Comedies, un Ranelagh, 
un Wauxhall, des Bals, des Aſſemblées 
quiĩ ruinent le tempèramment & abregent 
une exiſtance deja trop courte. | 
Le vin eft ſeverement dEſendu par la 
loi. Mahomet connoiiloit trop bien ſes 
ſectateurs pour leur en permettre Pufage; 
de leur naturel ils ne connoiſſent point la 
moderation dans leurs paſſions & il ſem- 
ble que le vin produiſe en eux un tout 
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autre effet que dans les autres homs 
mes: il les met dans une agitation vio- 
lente qui va juſqu'a la fureur & la frẽnẽ- 
fie, Malgre la prohibition , la paſſion du 
vin gagnre de jour en jour, elle ſe gliſſe 
inſenſiblement des plus baſſes conditions 
Juſqu'aux plus ele vtes: peut - etre eſt-ce 
la un des exemples ſans nombre de Peffet 
que produit la gene: elle ne fait qu aiguĩ- 

ſer & irriter les deſirs. 
Des hommes de la premiere diſtinc- 
tion, reverus meme des grands emplois 
font ſouvent des parties qu' ils appellent 
de plaiſir, uniquement pour Senyvrer; 
ap res getre vautres deux ou trois jours 
dans les horreurs de I'yvreſle, ils Sen re- 
viennent frais & heureux à leurs affaires. 
Les Turcs s'adreſſent ſouvent a ceux 


des Chretiens a qui ils ſavent pouvoir fe 


fier, pour avoir par leur moyen les vins 
les meilleurs. Quelques uns des Princi- 
paux Officiers du Serrail & de la Porte 
ont une ſi forte paſſion pour cette liqueur, 
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qu'ils ontinventEde petites bottes de cuit 
pour en tranſporter chez eux, ſans etre 
obliges de fe confier meme a leurs do- 
meſtiques les plus affides : Pen ai vũ d' au- 
tres qui en rempliſſoient de longs tubes de 
cuir ployans qu'ils tournoient autour de 
leur corps pour Tintroduire furtivement 
dans le Serrail, aux riſques peut-etre de 
leur vie, | 

Lorſque , vers le déclin de Page , 
les ſcrupules religieux les gagnent, ou 
que ceux qui occupent les grandes char- 
ges craignent que Podeur de cette li- 
queurne les trahiſſe auprès du Grand Sei- 
gneur, ſouvent, à la place de vin, ils pren- 
nent de Popium qui n'eſt pas moins eny- 
vrant & qui peut: etre a des effets encore 
plus facheux pour les facultes phy ſiques 
& intellectuelles. Il y en a quelques- 
uns qui ſont encore dans cet uſage; mais 
aujourd'hui, parmi les grands, la plupart 
de ceux qui ont des ſcrupules ou qui 
craignent d' etre dEcouverts, Sadon- 
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nent aux liqueurs diſtillees dont Zam & 
Corfou les fourniſſent abondamment. 

Le ſubterfuge avec lequel ils tranquil- 
liſent leurs ſcrupules, c'eſt que le feu qui 
puriſie toutes choſes, a fait Evaporer & a 
ẽpuiſẽ totalement, dans la diſtilation, les 
parties impures du vin & que l'eau de vie 
n'eſt point defendue nommement\ par 
Mahomet ; c'eſt ainſi qu'ils ſubtiliſent & 
Eludent le Koran & qu'ils trompent le 
Diable, leur Prophere & le Sultan. 

L'uſage du vin n'en eſt pas moins ge- 
nẽralement regard comme un vice abo- 


minable. C'eſt meme une tache, une 


choſe infamante que Phabitude de pren- 
dre de opium; quand on veut decrier 
un homme conſiderable, connu pour 
en faire uſage, on dit de lui qu'il eſt un 
Tiriachi ou mangeur d' opium, c'eſt la 
meme choſe que ſi Pon diſoit, une tete 
derangee , & mal ordonnee. 

L'ẽtat militaire de la Turquie eſt un 
article {i ẽtendu & {1 complique que je 
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ne crois pas que perſonne en puiſſe don- 
ner un detail exact; je doute meme que 
jamais Turc lait entrepris. Il y aa Conſ- 
tantinople cent foixante & un Oddas ou 
chambies de Janiſſaires, ou plutor pour 


les Janiffaires, diſtingutes par numeros 


comme le font nos regimens, dont cha- 
cune devroit contenir entre £00 & 1000 
hommes, mais jamais elles ne ſont com- 
plettes: un grand nombre de ceux qui 
ſont enrolles dans ces chambres vit diſ- 
perſẽ dans tout l Empire, confondu parmi 
les autres citoyens, exergant differens 
metiers ou profeſſions, | 

La politique du Sultan Machmut dont 
objet principal E:oirt ſa propre ſureté, 
par vint inſenſiblement a rẽduire ce corps 
formidable de milice, au moins la por- 
tion rẽſidente a Conſtantinople & Pac- 
coutuma à la ſoumiſſion & a la depen- 
dence. 

Ces Oddas ou chambres, qui, originai- 
rement ne comportoient que quarante ” 
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mille hommes, ont 6:6 augment&es dans 


la ſuite, au point quꝰ aujourd'hui elles ont 
peut-ẽtre cent ſoixante mille hommes 
denregiſtres, (a) mais dont il n'y a ja- 
mais plus de huit ou dix mille qui y 
rẽſident effectivement. Celt-la ce qui 
fair la garde de la ville. Ils ſont diſci- 
plinẽs, accoutuinés aux punitions , juſ- 
qu'à courber le dos ſous les coups de 
cannes; ils n' ont plus rien de Vancien ef 
prit de cette turbulante ſoldateſque; la 
ſeule arme qu'il leur ſoit pecmis de por- 
ter eſt un gros baton. S'il arrive a au- 
cun d' eux de commettre quelque inſo- 
lence, ou de ſe mutiner , auſlicot il eſt 
depeche, ou pour une garniſon Eloignee 
fur la frontiete, ou pour Pautre monde. 

La paye eſt extremement modique, au 
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(a) On fait monter a 2 ou 300, ooo hommes 


le nombre des Jagiſlaires rEpandus dans rout 
Empire. 
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point que pluſieurs qui ſe diſent attaches 
2 ces diferentes chambres, ne daignent 
pas ſeulement la toucher, ou qu'ils ne la 
prennent que pour Etres confideres com- 
me membres de ce corps & jouir des 
privileges, des exemptions , de la pro- 
tection & de Vappui qui y ſont attaches. 

A proprement parler, les droits ou 
impors ſont affermes a Conſtantinople & 
dans toute Ietendue de PEmpire. Les 
ſujets des Puiſſances qui ſont ſous capi- 
tulation , Ceſt-a-dire qui ont des traites 
avec le Grand Seigneur, payent des 
droits peu confiderables pour tout ce 
qui s'importe de la Chretiente, mais 
c'eſt aux depens des ſujets Turcs qu'ils 
ſont traités auſſi favorablement : il faut 
que ces derniers rempliſſent le yuide , 
les Commis des Douanes les taxent 
arbitrairement ſuivant leur caprice, & 
leur {ont payer huit , dix & quelquefois 
plus pour cent de droits d'en:ree, 

Le Sultan Machmut, entre autres pri- 
vileges 
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vileges accorda aux Janiſſaires Pexemp- 
tion des droits d'importation: dela il 
arriva qu'ils ſe jetterent en foule dans 
les branches les plus lucratives du ca- 
botage, & pouſſerent meme leur com- 
merce juſqu au Caire, a la Syrie, &c. 
Bientot ''eſprit martial de ce corps ſe 
transforma en un eſprit mercantile, Ainſt 
en encourageant Finduſtrie , il introdui- 
ſit les richeſſes & le luxe parmi eux 
de forte que la plupart de ces ve- 
tErans qui auparavant ſe plaiſoient 
dans la confuſion , le trouble & les rẽ- 
volutions, ſont aujourdhui intereſſes a 
la tranquilitè du gouvernement, par le 
ſoin de leur bien etre & de leur propre' 
ſurets, | 

Il ne gen ſuit pas dela que les Janiſ- 
ſaires provinciaux & les autres milices 
des frontieres, fuſſent aujourd'hui moins 
formidables a la guerre qu'ils ne l'ont 


toujours EtE; au moins la maniere dont 
Seconde Part. | G 
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ils ſe ſont montres dans la derniere 
guerre donne lieu de le penſer. 

La Cavalerie Turque conſiſte dans un 
corps regle d environ treize mille Spahis, 
diviſes ſous {ix drapaux. 

La paye de ces deux corps d'infante- 
tie & de cavalerie qui fe fair tous les fix 
mois a Conſtantinople , ſe monte a deux 
mille quatre cent bourſes de cing cent 
Dollars chacune. 

Outre ces deux corps il y a les Taj aims 8 
les Timarzots qui font des feudataires obli- 
ges de paroitre en campagne avec cha- 
cun trois ou quatre Cavaliers 1 
& ẽquips, ou meme plus ſuivant la valeur 
des fiefs quꝰ ils poſſẽdent. Ce ſont d'excel- 
lentes troupes & Ceſt un corps très- nom- 
breux. 

Il y a encore pluſieurs autres eſpeces 
de milices que nous pourrions citer. 
Les Gebegys ſont ceux qui ont le ſoin de 
la poudre, des balles & de toutes les 
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munitions de guerre, ils vont & quatre 
mille hommes lorſqu'ils font complets, 
Les Topegys ſont les Canoniers, leurs oc- 
cupations conſiſtent a jetter en fonte les 
canons, mortiers, &c. à les charger & 
à les pointer: ils forment un corps de 
deux mille hommes. Les Bombardiers 
font auſſi une troupe ſẽparce, ils ſont 
uniquement occupès aux exercices re- 
latifs à leur fonction. | 

Cette eſquiſſe des forces militaires de 
Empire Ottoman peut ſuffire quant & 
preſent; ce que nous aurions a y ajou- 
ter fourniroit preſque un volume & ſe- 


roit encore très imparfait. Je rai fait 
mention de ces diffẽrens corps que pour 
donner une idee generale de la puiſſance 
Turque, & faire voir que dans le dépar- 


tement de la guerre de mème que dans 
toutes les autres branches du gouver- 
nement on ſuit en Turquie un ordre fixe 
& des regles conſtantes. | 
C'eſt une choſe admirable que la po- 
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lice de Conſtantinople; nous avons dit 
que ce ſont les Janiſſaires qui en ont 
la garde: avec de ſimples batons, ils 
tiennnent en reſpect tous les habitans : 
jamais on ne voit de tumulte , d'attrou- 
pemens, de mutineries dans les rues de 
cette ville immenſe; au moindre bruit 
les delinquans ſont arretes, empriſonnes, 
punis. | 

Sous le regne du Sultan Machmut, 
treize Turcs Aſiatiques, pouſles par je 
ne ſcais quel fanatiſme, ou tranſportes 
par les fum&es de Popium ſe mirent a 
parcourir la ville en pouſſant des cris 
de rẽvolte, & exhortant le peuple a ſe 
ſoulever & a deployer Perandart a PHy- 
podrome : ils jetterent IEpouvante par- 
mi les habitans, toutes les boutiques 
furent fermees en un moment & P'allar- 
me ſe rẽpandit dans toute la ville; mais 
les eſprits n'erolent pas prepares, ils ne 
trouverent perſonne d' aſſeʒ hardi pour 
ſe joindre a eux. Leur cElerite fut telle 
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que les Janiſſaires ne purent les attraper; 
is percerent ſans obſtacle juſqu au Be- 
zeſtyn, ou grand change, La plupart 
des marchands qui occupent ce lieu 
font des Grecs: Vancien eſprit de cette 
nation ſe rẽveilla en eux ou plutòt la nẽ- 
ceſſitè de pourvoir a leur ſureté les 
obligea d' attaquer les rebels; armès ſeu- 
tement des barres de bois qui ſoutenoient 
les volets de leurs boutiques , ils terraſ- 
ferent les Muſulmans qui furent tous 
arrèétés; alors effrayés de leur propre 
victoire, ils ꝰ enfuirent promptement de 
leurs boutiques, coururent chercher un 
aſyle & ſe mettre à Fabri de la loi, pour 
avoir comme ils ſe l'imaginoient, tut de 
vraisCroyans. Mais bien. tõt leurs frayeurs 
furent calm&6es par Pequite du Sultan 
qui defendir toute pourſuite contre eux. 
II fit publier un Edit revetu de la ſanc- 
tion du Mufti, par lequel il faiſoir grace 
aux Grecs & donnoit permiſſion entiere 
a tous ſes ſujets, de quelque religion 
Giij 
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qu'ils fuſſent , d'exterminer tout perturs 
bateur du repos public, il eut pu 
ajouter, & de ſa propre ſurets, | 

Les faux poids & les fauſſes meſures 
ſont le delit que la police civile pour- 
ſuit & punit avec la plus grande rigueur. 
Le Vizir lui - meme viſite ſouvent les 
boutiques en perſonne : le Stambole Ef- 
fendi ou Juge de Conſtantinople , y 
veille avec le plus grand ſoin. Ceſt 
parmi les boulangers (a) que l'on voit 
le plus: ſouvent des victimes de la ſẽvẽ- 
ritẽ de la Juſtice à cet ẽgard. S il ſe trouve 
dans une boutique un pain faible de poids, 
une amande & la baſtonade ſont la pu- 
nition du coupable pour la premiere 
fois; pour une ſeconde ou une troiſie- 
me il eſt pendu à un crochet de fer 
que Ton enfonce au milieu du lin- 
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0. Ce ſont la plupart du tems des Arm6- 
| niens qui font ce metier. 
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teau de ſa porte: il et aſſez commun 
de heurter en paſſant dans les rues Te 
corps d'un boulanger qui reſte pendu 
pendant trois jours con{ecutits ; cepen- 
dant ces exemples rẽpetẽs preſque chaque 
ſemaine ne ſont pas encore ſuffifans pour 

empecher la fraude, 
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CHAPITRE XIV. 


Obſervation ſur les Grecs. 


LE. Grecs modernes reſſemblent beau- 
coup aux anciens. Ils font trop ruſes & 
trop delics, trop vains , trop intriguans, 
trop vindicatifs pour ſoutenir de concert 
les interets , a rẽputation & la gloire d'un 
Etat rẽpublicain, ou pour etre ſoumis 
a un Monarque de leur propre nation 3 
leur efprit inquiet paroit Jes rendre in- 
capables de vivre tranquiles, ſi ce reſt 
ſous une domination Etrangere, dont la 
main appeſantie puiſſe reprimer les ſail- 
lies de leur genie turbulent, toujours 
pret a prendre Peſſor ; qui ſoit aſlez 
impoſante pour reprimer la violence de 
leurs paſſions; enfin dont la ſeverite, en 
renoncant 2 les plier aux vertus ſociales, 
les force du moins a ob&ir & a reſter en 
repos. | 


- =: | 

Les Turcs leur ont laifſe quelques 
marques dhonneur , quelques foibles 
lueurs de leur ancienne ſplendeur; mais 
ces diſtinctions ſe bornent aux dignites 
de la Hierarchie Ecclẽſiaſtique & a trois 
emplois lucratifs & honorables dans le 
gouvernement civil, 

Les dignités Eccléſiaſtiques conſiſ- 
tent dans quatre Patriarchats, & envi- 
ron cent vingt Eveches Metropoles : les 
dignitẽs civiles ſont les deux Principau- 
tes ou Yaiyodies de Valachie & de Mol- 
davie, & Foffice important de Drago- 
man, ou Interprete de la Porte: ce poſte 
eſt toujours occupe par un Grec, & 
toutes les affaires Etrangeres paſſent par 
ſes mains. ‚ 

Les Turcs ont grand ſoin de conſer- 
ver aux Grecs ces reſtes dhonneurs , 
c'eſt une ſource abondante de richeſſes 
pour les hommes en credit, un gain far 
qu'ils peuvent tirer ſans ſe compro- 
mettre. 
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Quelquꝰ un qui vivroit parmi les Grecs, 
a porte d'obſerver leurs intrigues pro- 
fondes, leurs cabales Eternelles , pour 
ces dignitẽs Ecclẽſiaſtiques & civiles , 
verroit en raccourci la veritable copie 
d'une des plus mauvaiſes rẽpubliques du 
Peloponeſe: il ſeroit frappe d'y retrou- 
ver le tableau de leurs pratiques abo- 
minables ſous leurs propres Empereurs, 
Ceſt-a-dire, depuis Conſtantin juſquau 
dernier des Paleologues. 
Pour obtenir la dignité de Patriarche 
il faut qu'un homme repande parmi les 
Turcs quatre- vingt- dix ou cent mille 
piaſtres; il eſt rare qu'il jouiſſe plus de 
trois ans de ſa place, & pendant ce tems il 
eſt perpẽtuellement occupẽ des moyens de 
ſe maintenir ſur le trone (a). Il eſt oblige 
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(a) Les Grecs appellent Trine le ſiẽge Pa- 
triarchal, & lorſqu ils adreſſent la parole au 
Patriarche, ils le qualifient d — qui 
bgnific tres-ſaint. 
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de ſoudoyer continuellement les gens en 


place; pour ſatisfaire leur voracite il eſt 
force de piller PEgliſe, il faut qu'il amaſ- 
ſe des ſommes conſiderables pour ſe 
ſoutenir dans cette ſituation precaire , 
ou pour rentrer en place apres avoir ẽtẽ 
depols ou exile, 

Si c'eſt par la faveur du ſerrail qu'il 
obtient cette Eminente dignite , des le 
moment de ſon exaltation, ſes com- 
PEtiteurs fruſtrẽs travaillent a le culbuter 
& dreſſent leurs batteries pour le perdre. 
Indifferens fur les moyens, au defaurt 
de griefs veritables, ils employent la 
calomnie pour le noircir auprès du Vi- 
zir, & ont grand ſoin ſur-tout d' ap- 
puyer leurs imputations vraies & fauſſes 
par quelque preſent conſiderable. 
Quand le Patriarche eſt en faveur à la 
Porte & jouit de la protection du Vizir 
ſes ennemis ont recours au ſerrail & em- 
ployent contre lui les memes armes. S'ils 
n' ont d'eſperance que du cõtẽ de ceux 
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memes dont il eſt la creature ; chaque 
jour ils travaillent a les indiſpoſer contre 
lui & a les exciter a renverſer leur pro- 
pre ouvrage. Difterentes factions, car 
il y en a toujours parmi les Grecs, ſe 
rEuniſſent pour operer ſa ruine. , & ſup- 
portent à fraix communs ce qu'il en coute 
pour les manceuvres de cette eſpece. 
Souvent des haines perſonnelles, des ini- 
mitiẽs de famille, mais preſque toujours 
des vues interreſſces, cimentent la reu- 
nion de ces differens partis. 

Les Metropolitains, qui pour Pordi- 
naire reſident a Conſtantinople, em- 
ployent tout leur ſgavoir faire a ſe ten- 
dre des pieges les uns aux autres; ils 
| ſont ardens à eEpier les momens ou pour 
faire dẽpoſer un Patriarche ou pour ſe 
faire donner un ſiẽge plus conſiderable. 
N'importe qui ils depouillent, pourvu 
qu'ils parviennent à leur but. 

II arrive dela qu'il y en a toujours 
quelques - uns dCexiles; L'un qui par le 
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moyen d'une protection achette à prix 
Cargent eſt parvenu a faire proſcrire 
ſon ennemi , ſe trouve proſcrit lui-meme 
le lendemain, par lintervention une 
protection plus puiſſante, acquiſe de la 
meme maniere , qui a procure au proſ- 
crit les moyens de prendre fa revanche. 
En un mot ces Ecclẽſiaſtiques ſont une 
ſource de richeſſes entre les mains des 
Turcs, qui ont grand ſoin Completes 
que le jeu ne finiſſe. 

Un Mctropolitain avoit porte ſes vues 
ſur un Archeveche qu'il toit rẽſolu d'a- 
voir, a quelque prix que ce fut; du vi- 
vant de I'Archeveque titulaire toutes ſes 
tentatives furent inutiles, quoique ſa 
conduite fournit des raiſons ſuffiſantes 
aux yeux memes des Turcs pour le de- 
poſer. A la fin ce Prelat fut frappe d'une 
attaque de paraliſie ſi terrible qu'on le 
crut mort. On fit en conſẽquence les 
preparatifs de ſes funerailles; une des 
principales ceremonies conſiſte a placer 


(108) 

memes dont il eſt la creature ; chaque 
jour ils travaillent à les indiſpoſer contre 
lui & à les exciter à renverſer leur pro- 
pre ouvrage. Difterentes factions, car 
il y en a toujours parmi les Grecs , ſe 
rEuniſſent pour operer ſa ruine , & ſup- 
portent à fraix communs ce qu'il en coute 
pour les manceuvres de cette eſpece. 
Souvent des haines perſonnelles, des ini. 
mitiẽs de famille, mais preſque toujours 
des vues interreſſces, cimentent la reu- 
nion de ces differens partis. 

Les Metropolitains, qui pour Pordi- 
naire reſident a Conſtantinople, em- 
ployent tout leur ſgavoir faire a ſe ten- 
dre des piéges les uns aux autres; ils 


ſont ardens a épier les momens ou pour 


faire dẽpoſer un Patriarche ou pour fe 
faire donner un ſiege plus conſidérable. 
N'importe qui ils depouillent, pourvu 
qu'ils parviennent à leur but. 

II arrive delà qu'il y en a toujours 
quelques - uns d'exiles; L'un qui par le 
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moyen d'une protection achette 3 prix 
c' argent eſt parvenu a faire proſcrire 
ſon ennemi , ſe trouve proſcrit lui-meme 
le lendemain, par lintervention une 
protection plus puiſſante, acquiſe de la 
meme maniere , qui a Procure au proſ- 
crit les moyens de prendre fa revanche. 
En un mot ces Eccleſtaſtiques ſont une 
ſource de richeſſes entre les mains des 
Turcs, qui ont grand ſoin nn 
que le jeu ne finiſſe. 

Un Metropolitain avoir ports ſes vues 
ſur un Archeveche qu'il 6toit reſolu d'a- 
voir, a quelque prix que ce fut; du vi- 
vant de I Archeveque titulaire toutes ſes 
tentatives furent inutiles, quoique fa 
conduite fournit des raiſons ſuffiſantes 
aux yeux memes des Turcs pour le de- 
poſer. A la fin ce Prelat fut frappe d une 
attaque de paraliſie ſi terrible qu'on le 
crut mort. On fit en conſẽquence les 
\ prepararits de ſes funerailles; une des 


principales cErEmonies conſiſte a placer 
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le dẽfunt ſur ſon tròõne, vẽtu de ſes or- 
nemens pontificaux; tandis qu'il eſt ex- 
poſe en cet Etat, deux chapelains gar- 
dent la porte de la chambre, & tout ce 
qui profeſſe la religion Greque eſt admis 
a lui rendre les derniers hommages & à 
lui baiſer la main; cela meme eſt regar- 
de comme un acte meritoire & en quel- 
que ſorte comme un devoir de religion. 

Le tems de Pexpoſition du Prelat 
Etoit ẽcoulẽ & Pon ſongeoit a proceder 
à Penterrement ; ſon cercueil toit deja 
place a core de ſon trone, avec tout 
Pappareil néceſſaire pour le fermer , 
lorſque quelques-uns des Principaux d' en- 
tre les Grecs, qui n'avoient pu venir 
plutot lui rendre les derniers de- 
voirs, fe preſenterent pour entrer : les 
Chapelains repondirent qu' ils Erotent ve- 
nus trop tard, que Pheure preſcrite ẽtoit 
paſlee ; ils inſiſterent, & comme ces 
pieux viſiteurs Etotent des gens d' im- 
portance, les Chapelains n'oſerent per- 
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ſiſter dans leur refus, L'un d'eux savan- 
ce donc a la tere de la compagnie; au 
moment quil approche du corps, le 
prẽtendu mort ouvre les yeux, demande 
un verre d' eau, & ginforme de ce que 
veut dire appareil lugubre dont il eſt 
environne, La frayeur &empare du Pre- 
tre & des aſſiſtans, ils fuyent tous per- 
dus; Vautre Chapelain stant muni d'une 
Croix , apres avoir hẽſitẽ quelques mo- 
mens, ſe hazarde de s approcher de PAr- 
cheveque, lui donne ce dont il a be- 
foin , & fatisfait a ſes queſtions, 

Durant Peſpace de tems que PArche- 
veque fut cru mort, le Mætropolitain 
dont nous avons parle, $'<roit adreſle a 
un eſclave du Kislar-Aga, & avoit 
offert de lui compter fix mille ſequins 
pour PArcheveche en queſtion. Le mar- 
che conclu & la ſomme compree, le 
conge delire ou le commandement de 
la Porte alloit etre expEdie. Quelques 
minutes apres le Mctropolitain ayant 
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recu la nouvelle du retour de PArche= 
vEque a la vie, courut en grande hite 


chez Peſclave redemander ſon argent; 


celui-ci repondit d'un air grave & com- 
poſe qu'il devoit lui étre Egal de payer 
dans ce moment ou peu de tems apres, 
vu que TArcheveque ne pouvoit vivre 


long-tems: au ſurplus il lui conſeilla 


de ſe tenir en repos , Paſſurant que puiſ- 
qu'il gardoit ſon argent, il pouvoit des 
ce moment ſe regarder comme Pheritier 
preſomprif de PArcheveche. L'Eunuque 
noir, ſon eſclave & tous ſes partiſans 
furent ſacrifiẽs au reſſentiment du peu- 
ple, deux mois apres la rẽſurection de 
PArcheveque; le Prelat vecur encore 
deux ans & eut tout le tems de rire de 
la ſottiſe de ſon prẽtendu ſucceſſeur. 

qui dans le fait ne lui ſuccẽda jamais. 
Ces intrigues , ces mentes, ces caba- 
les du clerge, ne font rien en comparai- 
ſon des plans ſuivis & profonds, des de- 
marches artificieuſes , des mouvemens 
| infinis , 


4 


"... 
infinis, de la per(Everence que Pon yoit 
de la part de ceux qui pretendent aux 
V aivodies de Valachie & de Moldavie ; 
ils remuent ciel & terre pour $entre- 
derruire. Tandis que deux ſont en poſ- 
ſeſſion de ces dignires, il y en a toujours 
deux ou trois autres de ceux qui ont 
ẽtẽ depoles , qui font des efforts pour ſe 
faire rẽtablir; ils n'Epargnent rien pour 
y reEuſlir ; ils ont à leurs ordres la bourſe 
d'un grand nombre de partiſans, dont 
les uns eſperent partager avec eux le bu- 
tin & dont les autres ſe ſont déja en- 
graiſſẽs ſous leurs ordres de la ſubſtance 
de ces malheureuſes contrees, Si Par- 
gent comptant quils ont ne ſuffit pas, 
ils $'engagent a payer par la ſuite Ja 
ſomme qu'on leur demande, ils riſquent 
peu a contracter de pareils engagemens; 
des qu'une fois ils ont la nomination , 
ils trouvent a emprunter moyennant un 
intEret de vingt-quatre pour cent, quoi - 

Seconde Part, 55 2 
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que Pon ſache qu'en general ces capitaux 
ne ſont point rembourſes, 

On a vu de ces Vaivodes, au moment 
de prendre poſſeſſion, obliges de repane 
dre depuis quinze cent juſqu'a deux mille 
bourſes parmi les Officiers de la Porte (a). 
Les intrigues qu'ils mettent en uſage pour 
reuſſir ſont quelquefois {1 perilleuſes, 
que ſouvent elles ont coute la vie a plu- 
leurs Grecs opulens, qui ont étẽ trou- 
ves pendus a leurs propres portes. Un 
Franc qui reſidoit a Conſtantinople , 
gEtant attach 2 la fortune d'un Vaivode 
depole, & fe croyant dailleurs ſuffiſam- 
ment protege, Saviſa d' envoyer a ſon 
correſpondant en Moldavie un projet 
pour ſoulever le peuple contre le Vai- 
vode regnant: il y hazerda des expreſ- 
tions injurieuſes pour le gouvernement 
Turc; le mémoire fut envoyé par une 


voie que Fon croyoit tres-(ure ; malgre 


a Cela fait de 93 juſqu'à 120000 liv, ner. 
ling ou Louis d'or de France. 
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toutes les precautions, la lettre fut in- 
terceptee , & il perdit la tete pres du 
ferrail , ſans qu'aucunes ſollicitations 
ayent pu le tirer d'affaire. | 

Les revenus de ces deux principautes 
ſont portẽs a des ſommes Enormes : les 
Princes juftifient leur oppreſſion en alle= 
guant les exactions continuelles de la 
Porte; il eſt vrai qu'il faut que leur 
bourſe ſoit ſans ceſſe ouverte, fans quoi 
Hs ne tarderoient pas a etre dẽpoſẽs. On 
pretend que les revenus de la Valachie 
montent a trois milles bourſes par an; & 
bien des gens les font aller juſqu'à quatre 
mille, La Moldavie paſſe pour rendre dix 
ſept cent bourſes, & en rend pres de 
deux mille cinq cent. 

Rien n'eſt plus propre à faire voir & 
quel point les Grecs ſont * degeneres, 
que le contraſte que Von voit entre la 
conduite de ces Princes de theatre , 
lorſqu'ils ſont en pouvoir & lorſqu'ils 
ſont deſtitues. Leur proſptrit eſt tou- 

H ij 
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jours accompagnce d' oſtentation, de 
hauteur, d'inſolence, de tyrannie & d op- 
preſſion: ſont-ils dẽpoſẽs, vous les voyez 
abbatus, ſouples & rampans juſqu'au 
dernier degré de baſſeſſe. Jen ai connus 
qui cites pour dettes au tribunal du 
Stambole Effendi ou Juge de Conſtan- 
tinople , ont poutle l'infamie juſqu'a 
deſavouer leur propre ſignature, 

| Karement ils font depoles ſans etre 
mis en priſon, ou envoyes en exil, ou 
du moins ſans tre forces de payer une 
ſomme conſiderable ; mais lorſqu'ils ſe 
trouvent encore riches & qu'il leur reſte 
de leur fortune mal acquiſe, de quoi 
faire des largeſſes aux Turcs, bien tor 
on les voit reparoitre avec Eclat & ſou- 
vent mEme remonter ſur le trone, 

| II paroit que les talens , les arts, les 
ſciences & les vertus qui fleurirent an- 
ciennement chez les Grecs, du tems de 
leurs republiques , ſe ſont totalement 
Ecliples & perdus ſous leurs Empereurs, 
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On men retrouve pas la moindre trace 
chez les Grecs d aujourdhui; Pancienne 
langue ont le Grec littéral, comme ils 
Yappellent, eſt devenu pour eux une lan- 
gue morte, il ne la ſgavent que N ils 
Pont ẽtudite. 

La Médecine, cet art 1 neceſſaire 4 
PFeſpece humaine & qui fut fi cultivE, 
ſi honors dans Pancienne Grece , n'eſt 
plus regardee parmi les Grecs modernes 
que comme un des plus ſtirs moyens 
TY s'inlinuer dans la faveur des Turcs 

en place, & comme un metier a Paide 
A on peut faire fortune. Les 
meilleurs mẽdecins de ce pays ſont auſſi 
Join de la ſcience de leur compatriote 
Hippocrate, qu'ils le ſont de ſa probité. 
Parmi le grand nombre de ceux qui pra- 
*tiquent la Medecine x Conſtantinople; 
il y a quelques Grecs qui ont fait des 
etudes m&diocres à Padoue, mais ils ſont 
pour la plupart dans une ignorance pro- 
fonde des premiers principes de Part, Ils 
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wont pris communement d'autres de- 
gres que la patente de PEchim Pafchi » 
ou premier Medecin du Grand Seigneur, 


qu ils obtiennent pour une ſomme tres 


modique; cette patente les autoriſe 3 
ouvrir une boutique & lorſqu' ils en ſont 
munis, ik croient avoir le droit de ſe 
jouer de la bourſe & de la vie de leurs 
pauvres malades. Une boutique eſt le ti- 
tre qui aut e a pratiquer la Medecine; 
les boutiquiers vivent du debit de leurs 
drogues bonnes ou mauvaiſes, car les 
Turcs ne pay ent point les viſites, ex- 
ceptẽ aux Medecins qui ſont ſous la pro- 
tection des Ambailadeuts, & ne tiennent 
pas boutique: encore les honoraires qu'on 
leur donne ſonr-ils très-modiquès. 

Un Medecin Grec de beaucoup de 
rẽputation, ne pouvant faute d'argent 


ſe retirer à la campagne dans un ten 
de peſte, ſe mit à chercher quelque 


moyen de Sen procurer; les Grecs en 
pareils cas ſont fertiles en expedients, 
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Un Turc opulent & d'un rang diſtin- 
gue, avoit un fils unique à qui dans le 
meme tems il ſurvint une lEgere indiſpo- 
ſition, occafionnee par Peruption un 
furoncle ou cloux confiderable : le Docs 
teur pour allarmer & intcreſſer la ten- 
dreſſe du pere, lui perſuada que ſon fils 
avoit la peſte, lui diſant neanmoins 
qu'elle n'troit pas de la plus mauvaiſe 
eſpece. Le pere effrayẽ conjura le Me- 
decin d entreprendte ſa guerifon ; celui= 
ci affecta des craintes , des inquietudes } 
il balanga quelque tems, enfin il declara 
qu'jl ne connoiſſoit qu'un ſeul moyen de 
reuſſir, c'ẽtoiĩt d'adminiſtrer au malade 
la pierre de Bezoard , oil ẽtoit poſſible de 
Fen procurer; car ii ajouta que cette 
pierre Etoit très- rare & d'un prix exceſſif. 
Lepere le preſſa, le conjura de lui en faire 
avoir a quelque prix que ce fur. Le 
DoReur feignir etre fort en peine Gen 
trouver, il dit meme qu'il en deſeſpe- 
roit, nẽanmoins il promit de faire te ut 
Hiv 
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ce qui dependroit de lui pour y parve- 
nir. Il revint bient6t avec le Bezoard 
qu'il avoir dans ſa poche des le premier 
moment; il dit Pavoir trouve par une 
ſorte de miracle, il Pavoit pays. dix 
Shellings , ( douze francs) & il en de- 
manda vingt - cinq Louis, qui lui furent 
comptes ſur le champ. Le remede eut 
le ſucces deſire, & le Medecin partit 
pour la campagne, rendant graces a ſon 
genie ſuperieur qui lui avoit ſuggere un 
expedient auſſi prompt qu'il lui paroiſ- 
ſoit: louable , pour avoir Fargent Gon il 
avoit boſoin. 

Un autre Medecin plus clebre publia 
qu'il avoit un ſecret immanquable pour 
faire avoir des enſans aux femmes; qu'il 
ne vouloit point en faire myſtère, quoi- 
que la dẽcouverte de ce ſecret lui eut 
coutẽ beaucoup d'ẽtudes & d' argent; 
qu' aucun Medecin n'avoit ce remede , & 
qu'il n'y avoit que chez lui que l'on put 
ſe le procurer; enfin il dit que ce 
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remede Etoit de Purine de lion. On 
accourut au remède de toute part. Le mẽ- 
decin en fut quitte pour faire une pre- 
paration avec ſa propre urine, qu'il ven- 
doit un prix exorbitant, Et lorſqu on 
venoit ſe plaindre de Vinefficacite de 
ſon remede, il ſe tiroit d' affaire en aſ- 
ſurant qu'il falloĩit qu'on leut mal ad- 
miniſtré; il ẽtoit bien ſtir que dans le 
pays ou il ẽtoit, il ne ſeroit point ad- 
mis a Padminiſtrer lui meme aux femmes. 
Le valet d'un Medecin un peu ccle- 
bre apres avoir été quelques ann&es A 
ſon - ſervice, n'eut- il fait que piler les 
drogues dans le mortier, ou les porter 
dans la ville, ſe croit afſez habile en 
Medecine pour travailler pour fon pro- 
pre compte, & aſſaſſiner en vertu dune 
patente. 2 
Jai connu un m&decin Grec très- 
renommè, très- courru, très- favoriſẽ par 
un Vizir & ce grand Docteur ne ſavoit 
pas meme! Ecrire, | 
| Les Armeniens, avec un extérieur 
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ſtupide & lourd, ne ſont pas moins ru- 
ſes, moins deliẽs que les Grecs, quand 
il s'agit de leurs interets. On les regarde 
eomme les meilleurs palfreniers de la Tur- 
'quie: diaptès leur habiletè dans ce meEtier 
Fon ſeroit tent de croire qu'ils ont quel- 
quianalogie avec le cheval. Un Arme- 
nien qui pendant pluſieurs anntes, avoit 
ſervi en cette qualité, chez un parti- 
culier, paſſa de Pecurie au ſervice de 
Tappartement, ſon maitre tomba dans 
un Etat de langueur dont il mourut, apres 
avoir regu long tems les ſoins d'un fa- 
meux Medecin; alors PArmenien ennuye 
du ſervice , fe fit Medecin lui meme. Un 
jour qu'il alloit chez un Turc de grande 


diſtinction, en le voyant paſſer accom- 
pagnẽ d'un grand nombre de domef- 
tiques qui le traitoient avec un profond 
reſpe&, je demandai qui il ẽtoit, & 
Fon me rẽpondit que c' toit un ſavant 
 Medecin Armenien. 

Quelque tems apres , un homme qui 
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le connoiſſait parfaitement lui fir des 
reproches de ſon inſolence & de ſa to- 
merite, & lui demanda comment il pau+ 
voit s'etre imagine avoir des connoiſ- 
ſances en Medecine ? Comment il oſoit 
riſquer fa propte vie qui ne pouvoit man- 
quer d' etre expolce au premier Turc que 
ſon ignorance lui feroit tuer? Il rẽpon 
dit de ſang froid qu'il s toit ſuffiſamment 
inſtruit dans ſon art, en voyant oaperer 
le médecin qui avoit autrefois ſuivi la 
maladie de ſon maitre , & qui certaine- 
ment adminiſtroit ſes remedes avec bien 
de la circonſpection; que stant appergu 
que ce M&decin dans toutes les maladies 
cauſces par des rhumes faiſoit uſage de 
Punch chaud , dont le Docteur prenoit 
toujours ſa part avec le malade, il avoit 
congu bequcpup d'eſtime pour ce re- 
mede , qu'il Favoit adopt pour lui mme 
& n'en ardonnoit jamais d'autre, que 
comme ce remede étoit fort du goũt 
des perſonn :s riches à qui il Pardonaoit, 
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& qu'il &oit ſuivi pour Pordinaire d'un 


bon ſucces , on le payoit tres large- 
ment, | 

La ville de beste eſt rem- 
plie de ces miſcrables ou plutot de ces 
frippons. On aſſure que depuis quarante 
ans le nombre gen eſt accru juſqu'a 
mille, 4 

Si les Arts, les Sciences & les vertus 
des anciens Grecs ſont devenus tout 
= fait Etrangers aux Grecs modernes on 
peut dire qu'ils en ont parfaitement con- 
ſervẽ la frivolite, Sans ſavoir ce que c'eſt 
qu'Homere, Anacreon ou Theocrite, 
ils font inondes de Poëſies c'eſt a dire, de 
chanſons amoureuſes, de ballades, de pa 
torales ; on les trouve perpetuellement 
chantans ou danſans, Ils ont ſoigneuſe- 
ment retenu la Lyre de Crete, & le Cha- 
lumeau de Pan compoſc de ſept tuyaux 
inẽgaux, auſſi bien que la Bare des 
bergers d' Arcadie. 

Ils ont auſſi conſerve Puſage de la 
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longue danſe, dans laquelle une ſeule 
perſonne conduit tous les autres dan- 
ſeurs & danſeuſes qui ſont entreme!es, 
Cette danſe ſe nomme par excellence 
Romeita ou la danſe Grecque. 

Ils ont encore la danſe noble & mar- 
tiale appellee Pyrrhique ; auſſi bien que 
les danſes obſcènes & laſcives accom- 
pagnẽes de mouvements indecents que 
Pon appelioit autrefois Tonici motus , tout 
a fait propres a choquer la modeſtie. 
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CHAPITRE XV, 
De la Religion des 'Grecs, 


Avars que de quitter les Grecs , j'ef- 
ſayerai de donner quelque idée de e- 
tat de la Religion parmi eux & je rap- 
porteral des fairs propres a juſtifier & 
Eclaircir ce que Jen dirai, 

La conſtance avec laquelle ils pro- 
feſſent la foi Chrenenne ſous Poppreſ- 
ſion du gouvernement Turc , nous a 
inſpire une forte d' attendriſſement ſur 
les véxations qu'ils Epprouvent ; leur 
haine pour la Papaute & Pacharnement 
implacable avec lequel ils ſont perſẽcu- 
tEs par les Catholiques Romains, ont 
intẽreſſẽ en leur faveur les Proteſtans de 
tous les pays. Cette prevention a diſ- 
poſe les eſprits de maniere a fe laiſſer 
aiſẽment perſuader que la religion avoit 
conſerve chez eux aſſez de puretẽ dans le 
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eulte & dans les dogmes , pour y Etr& 
encore reſpectable, 

Dans le tems de la reformation & 
particulierement ſous le regne de Jacs 
ques I. il y eut pour PEgliſe Grecque, 
un préjugé general qui avoir gagne juſ- 
qu'a ceux meme qui inclinotent au putt- 
taniſme. Le Patriarche de Conſtantinò- 
ple Cyrillus Lucaris avoit preſque pæt- 
ſuads a PArcheveque Abbot que a 
Doctrine Etoit abſolument conforme au 
parfait Calviniſme. Le Patriarche avoſt 
en vue de ſe mettre bien avec la Cour 
d' Angleterre, & d' obtenir la protec- 
tion de ſon Ambaſſadeur à Conſtantino- 
ple qu'il regardoit comme la meilleur 
fſauvegarde contre les perſẽcutions vio- 
Jenres qui lui Etoient ſuſcitées par les 
Miniſtres des puiſſances Catholiques Ro- 
-maines ; ces puiſſances faiſoient alors les 
plus grands efforts pour renverſer PE- 
gliſe Grecque & depenſoient des ſom- 
mes immenſes pour Pentretien de Mig 
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fionnaires de leur croyance. Mais il ſaut 
avouer que Pexpoſe que le Patriarche 
donna de ſa Doctrine toit de la plus 
mauvaile foi. 

Je repete a regret une verite affli- 


geante , mais qui n'en eſt pas moins une 
verite certaine : c'eſt que les Grecs ont 
rout-a fait dEnature la religion, qu'ils en 
ont perdu le veritable eſprit, qu'ils me- 
connoiſſent entierement les vrais & 
peut-etre les ſeuls moyens par leſquels 
des mortels peuvent ſe rendre agreables 
a la Divinité , la pureté de mœurs, la 
charité fraternelle, le pardon des inju- 
res, la droiture & Pequite dans leurs 
rapports mutuels & toutes les autres 
obligations Chretiennes qui ſont recom- 
mandees dans I'Evangile. Ils ont tranf- 
ports le nom de religion a la ferme 
croyance de certains miſtères, a la pra- 
tique ſcrupuleuſe de certains actes exté- 
rieurs d'adoration & dhumilite, & à 
| Pobſervance rigide de pluſieurs jeũnes 
| | auſteres 
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auſteres & de mortifications penibles; 
qui ne devroient etre regardes , tout 
au plus, que comme des exercices pro- 
pres à nous approcher d'avantage de la 
perfection pratique du Chriſtianiſme. 
On diroit que les loix Eternelles de la 
vertu morale & ſociale ne ſont à leurs 
yeux que Pombre de la religion, tandis 
qu'ils prennent pour ſon eſſence mẽme 
les preceptes arbitraires de leur Egliſe; 
ils croyent meme que Pobſervation ri- 
goureuſe de ces preceptes peut rẽparer 
Pommiſlion de tous les autres devoirs; 
cela eſt ſi vrai que le Grec le plus 
dẽpravẽ dans ſes mœurs ſouffriroit tout 
plutõt que de rompre un jeune de PE- 
gliſe; a la vérité les Arméniens ont 
beaucoup encheri ſur eux & pour le 
nombre & Pauſterite des jeunes & pour 
la rigidite a accomplir la loi de. Pab- 
ſtinence. 
Quoique les Grecs ne ſoient pas moins 
attaches a Pargent que les Tures, cepen- 
Seconde Part. I 
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dent leurs bourſes ſont toujours onver- 
tes toutes les fois qu'il eſt queſtion de 
ſoutenir la dignitẽ Ecclẽſiaſtique, de 
conſtruire ou decorer leurs Egliſes, & 
de defendre leur prẽtentionà la poſſeſſion 
exclufive des ſaints lieux dans la Paleſ- 
tine contre la prẽtention oppoſce des 
Catholiques Romains qui leur diſputent 
cette poſſeſſion. 

A Pavenement du Sultan Muſtapha 
Empereur actuel, les Egliſes grecques 
ẽtoĩent dans un grand dElabrement ; une 
des plus conſiderables avoit ẽtẽ preſquꝰ en- 
tierement detruite par un incendie; la Lot 
Mahomerane defend de conſtruire de nou- 
velles Egliſes, elle ne permet pas meine 
de faire des reparations confiderables 
aux anciennes. A Poccaſion de la naif- 
ſance d'un premier heritier du trone, le 
Vizir indiqua au Sultan les faveurs parti- 
culieres qu'il pouvoit accorder a ſes diffẽ- 
rens ſujets, durant les dix jours de rẽjouiſ- 
ſance qui devoient cëlẽbrer ce grand 
EvEnement , ſi important à la tranquil- 


(131) 

lits de Empire. Par rapport aux Grees 
il lui fit entendre que rien ne pourroit 
leur &tre plus agrẽable que la permiſ- 
lion de reparer cette Ezliſe qui avoir 
ErE endommagee par le feu: il n'ofa 
pas dire de la retablir, quoiqu'il y eur 
a peine un mur fur pied. Le Grand 
Seigneur conſentit que les dix jours fufs 
ſent employẽs a la reparer. Les Grecs 
n' en ſurent pas plutôt informes que tous 

ce qu'il y avoit parmi eux de magons 
& de laboureurs abandonna ſon travail 
& courut offrir ſes bras a cette pieuſe 
entrepriſe; deux ou trois mille hommes 
travailloient ſans reläche, fe relevant les 
uns les autres, de forte que tout fut 
acheve & PEeliſe totalement re&&difice 
en moins de tems qu'il n'en avoit été 
accordé pour la rẽparer & fans qu'il 
en courat un fol; les ouvriers ne vou- 
lurent d' autre rẽcompenſe de leur tra- 
vail infatiguable que leur ſatisſaction in- 
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tErieure & les benẽdictions des Pretres; 
Ce trait ſuffit pour donner une idee du 
zèle des Grecs. 

Je voudrois tirer le rideau ſur ces diſ- 
putes ſcandaleuſes des Grecs & des Ro- 
mains au ſujet de Bethlehem & de la 
Terre Sainte, comme ils Pappellenc. Les 
procedes iniques, odieux , qu'elles occa- 
ſionnent entreux, ſont la honte du nom 
Chretien, Au milieu de ces cebats Am- 
baſſadeur charge de proteger la com- 
munion Romaine, malgré ſa dignité 
Eminente, devient véritablement un ob- 
jet de compaſſion. 

(a) Il ſe leve dans tous les pays de la 
croyance Romaine des ſommes immen- 
ſes pour ſoltenir contre les Grecs des 
pretentions Equivoques à la poſſeſſion 
precaire d'un coin de terre reputee. ſa- 
Cree , & pour conſerver entre les mains 
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(a) Voyez la note à la fin du Chapitre. 
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des moines de leur communion les reſtes 
d'une vieille Etable a Bethlehem on Von a 
erige une chapelle & où ſur l'autoritẽ in- 
certaine d'une tradition orale, on pretend 
que naquit le Chriſt, de meme qu'un tom- 
beau qui peut &Etre & plus vraiſemblable- 
ment, peut n*etre pas ce qu'on appelle ſon 
ſepulcre; car la ſituation exacte de ces 
deux endroits eſt auſſi peu certaine que 
la place qui recele les cendres de Ceſar, 
On ne congoit pas comment les Princes 
de la Chretiente laiſſent ainſi dẽpouiller 
leurs pays & conſentent pour un in- 
téret auſſi frivole, a payer aux Turcs 
une ſorte de tribut qui n'eſt pas moins 
humiliant que ruineux; il eut été bien 


à deſirer que les Anges euſſent tranſ- 


porté en dega des mers ce ſcpulcre & 
cette creche de la meme maniere que 
Pon nous dit qu'ils ont tranſports a 
Lorette la chambre de la Vierge. Il eſt 
vraiſemblable que les Souverains ne 
ſoulfrent un pareil abus que parce qu ils 

Liij | 
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pe veulent rien changer à Petar od ils 
ont trouve les choſes & que ne ſe ſouciant 
pas de ſe meler de ce qu'on appelle ma- 
tieres de religion, ils aiment mieux laiſ- 
ſer le Clerge perpẽtuer ces uſages qui 
reſpirent la ſuperſtition extravagante & 
Pignarance groſſiere des tems auxquels 
ils ont pris naiſſance. Aujourd'hui il n'y 
a plus ou preſque plus de Pélerins de la 
Communion Romaine qui viſitent ces 
lieux de dévotion; de ſorte que Pobſti- 
nation du Clerge a gen conlerver la 
poſſeſſion, ne peut plus etre .tondee ſur 
dautre motif que celui de maintenir 
un Etabliſſement qui fait paſſer par ſes 
mains une grande quantité d'argent & 
fait viyre environ cent ſoixante mille 
Moines & Freres faintans rẽpandus dans 
cet eſpace de pays. 

Les Turcs qui vayent que ces Re 
tions entre les Grecs & les Romains au 
ſujer du droit de poſſeſſion ſur la Cha- 
pelle & IFtable de Bethlehem, eſt pour 
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ux une ſource d' argent tr&s-abondan- 
te, ont grand ſoin d'entretenir & d' a- 
limenter ces conteſtations en rendant de 
tems à autres des decrets , tantot en fa- 
veur d'un parti, tantot en faveur de 
Pautre, Sous le Gouvernement de Ragib 
Pasha, ce point fut juge dEfinitivement 
en faveur des Grecs, moyennant une 
ſomme de deux cent quarante mille livres 
pour le moins. Le Saint Sepulcre n' en eſt 
pas moins aujourd'hui une -pomme de 
diſcorde entre les deux Egliſes & un 
objet d'une depenſe annuelle très- con- 
ſidẽrable pour toutes les deux. 

Mais ce qu'il y a de pire, c'eſt que 
Jes Turcs qui connoiſſent Vopiniatrets 
& les reſſources des deux partis con- 
tendans , imaginent des pretextes ſans 
nombre pour les mettre a contribution, 
La Caravane, en allant a la Mecque, paſſe 
pres de Jeruſalem; lorſquelle approche 
de cette cit ſainte, PEmir Hadge ne 
manque pas de ſe rendre en perſonne ou 
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d' envoyer un Emiſſaire aux Couvents 
Grecs & Romains pour tirer de cha- 
que parti une ſome de deux cent qua- 
rante ou trois cent ſoixante mille livres, 
tantòt a titre d'emprunt, tantòt ſous le 
pre texte d'un droit prẽtendu. On n'oſe 
refuſer: ſi la ſomme eſt donnee a titre de 
Pret, jamais elle n'eſt rembourſee ; fi 
elle eſt exigee comme un droit, quelque 
 depourvy de fondement que ſoit ce droit, 
la ſomme eſt perdue ſans reſſource & 
'on nen entend plus parler. 

Les Grecs en ces occaſions ſe com- 
portent avec une merveilleuſe circonf- 
pection, ils ẽtouffent leurs plaintes , ſup- 
portent la perte & s' occupent auſſitõt à 
remplir le vuide, afin d'ëtre toujours en 
Etat de faire face aux Pashas & aux Ro- 
mains: ils vendroient leurs enfans plut6t 
que de cEder la victoire a leurs antago- 
niſtes. 

L'Ambaſſadeur dont une des prin- 
cipales fonctions eſt de proreger les Ro- 
mains, ſe conſume vainement à faire 
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des demarches à la Porte pour recou- 


vrer les ſommes extorquees a fon Cou- 


vent; il obtient avec bien de la peine 
un commandement du Sultan en fa fa- 
veur, C'eſt A- dire une ordonnance pour 
le rembourſement qui n'en ell pour 
cela plus effeue, 

| Mais ce qui eſt encare plus Akin, 
C'eſt que le plus ſouvent il eſt 
trompe par les plaintes calomaieuſes 
& les faux expoſes des Pretres & des 
Moines &tablis dans la Paleſtine , qui ſont 
ſans ceſſe a Pimportuner de leurs dE- 
mel&s avec les Grecs: il eſt oblige par 
ſa charge de prendre parti pour eux: 
& lorſque la mauyaiſe foi & la fauſſetẽ 
de leurs accuſations viennent à fe de- 
couvrir, il a ic deſagrement de voir ſon 
credit compromis a la Cour Turque & 
d'eſſuyer mille mortifications , randis 
qu'à la Cour de Rome ſon Clerge le 
peint comme un Chretien ſans zele & 
un politique ſans talent. 


On fair aſſez quel eſt le ſyſteme des 
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opinions religieuſes des Grecs & ce qu'ils 
ont de particulier dans le culte. Ils gac- 
cordent avec les Romains ſur les grands 
dogmes de la preſence corporelle , de 
la veneration pour les Saints, & du 
culte dit a la vierge Marie; mais 
is different ſur Particle des images; ils 
honnorent les images peintes & n'ad- 
mettent point les ſculptẽes. Un autre 
point de controverſe & le plus eſſentiel, 
Ceſt concernant la proceſſion du Saint 
Eſprit: ils prẽtendent qu'il ne procede 
que du Pere; ils ſe mocquent de la pre- 
tendue infaillibilitẽ du Pape & de fa pre- 


tention à &tre le Chef ſupreme de 'E- 


glife Chretienne univerſelle. Ils ne 
croyent point aux diſpenſes & ne don- 
nent Tabſolution des peches qu'apres 
qu ils ont ẽtẽ commis. Ils abondent en 
pratiques abſurdes & en ſuperſtitions de 
toute efpece, & Pon voit ſouvent chez 
eux tous les abus qu'entrainent Pignoran- 
ce &lacreEdulite, qui malheureuſement ne 


font pas le partage excluſifdes Grecs, 


„ 

II y a quelques ann&es qu un Caloyer 
ou Moine donna un exemple aſſez ſin- 
gulier en ce genre. Cet homme avoit et 
note & repris pour ſes mauvaiſes mœurs 
& ſa vie ſcandaleuſe, il avoit meme ttt 
mis aux galeres a Conſtantinople. Lorſ- 
qu'il ſe vit rendu a la liberte , il affecta la 
plus haute dẽvotion, les extaſes, & le plus 
ſublime degr de ſpiritualitẽ. Sil ne ? ar 
rogea pas le don des miracles, du moins 
il prẽtendit aux revelations & à un com- 
merce intime avec le Ciel: aux vieilles 
femmes il promettoit de leur procurer le 
bonheur de Pautre vie, aux jeunes & I 
celles du moyen age le bonheur de ce 
monde, des enfans. En Turquie la ſté- 
rilitè dans les femmes eſt regard&e com- 
me une malẽdiction; a peine a t- on les 
Egards ordinaires pour celles qui n ont 
point d'enfans; la fecondits eſt le bon- 
heur ſupreme & la gloire de toute fem- _ 
me marie. En conſẽquence on imagine 
aiſEment que Veſperance de devenit 
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meres attira une multitude de femmes 
infortunces aupres du nouveau Saint 
doue d'un privilege auſſi precieux. II 
SEtablir dans un village de l'Aſie ap- 
pellé Caterlie où Pon peut ſe rendre par 
eau, de Conſtantinople, en peu d' heu- 
res; il avoit des Emiſlaires rẽpandus dans 
les environs pour annoncer fa ſaintetE & 
ſes dons miraculeux, Il lui venoit des 
devotes de tous les cores & dans un aflez 
court eſpace Ce tems, on compta pres 
de huit mille femmes de ditferens ages 
qui eurent recours aux pouvoirs ſurna- 
turels du ſaint, C' toit un vigoureux 
Athlete de moyen age ; jamais il ne ren- 
voya aucune de ſes devotes ſans avoir 
Edifice completement. 

A la fin quelques hommes eurent la 
curiofite d'aller voir le perſonnage & fei- 
gnirent d' approuver ſa conduite, non 
qu'ils cruſſent a fa ſaintete, mais parce 
qu'ils ne vouloient point ternir Thonneur 
de leurs femmes en divulguant leurs ſoup- 
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ens; ils n'ẽtoiĩent point faches que leurs 
ẽpouſes ceſſaſſent d etre ſteriles , ils crai- 
gnoient ſeulement que le miracle ne fut 
opéré par des moyens qui pouvoient 
etre fort dẽſagrẽables pour eux memes. 
Le pelerinage étoit amuſant , la traver- 
{ce par eau avoit auſſi ſon merite & i 
Etoit tres- poſſible que d'autres avantures 
concouruſſent avec les efforts ſpiritucts 
du ſaint homme. On le denonga aux 
Turcs qui firent promptement d-loges 
Pimpoſteur dont on n'entendit plus par- 
ler depuis. Mais il ne perdir pas ſa peine 
a ce metier : pour avoir acces aupres 
de lui il falloit faire Poffrande dun cierge 
avec un preſent a volonté; le zcle pieux 
des bonnes femmes & le deſir de deve» 
nir meres ẽtoient plus qu'il n'en falloit 
pour qu'elles ſe piquaſſent de generoſitẽ. 
On m'a aſſure que la religion Grec- 
que ẽtoit ſur un pied plus reſpeqtable & 
avoit mieux conſerve la pureté des 
premiers tems dans les autres pays on 
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elle weft troublee, ni par le Mahom&- 
tiſme, ni par PEeliſe Romaine ; je ne 
voudrois pas non plus qu'on me foup- 
connar de croire qu'il ne ſe trouve pas 
un honnete homme parmi les Grecs, pas 
un Metropolitain defintẽreſſè, meme en 
Turquie. 


* 8 —— 


* 
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(a) Nous obſerverons ict une fois pour toutes 
que nous ne prerendons pas adopter certaines 
manieres de parler peu meſurèes & pert reſpec- 
tueuſes a Fegard de la religion qui ſont Echappees 
3 Fauteur que nous traduiſons. Le lecteur ſe 
fouviendra que c'eft un Proteſtant qui Ecrit dans 
un pays ou la Preſſe jouit d une grande liberté. 
Cette obſervation doit fe rapportet particuliere- 
ment au paragraphe du dernier Chapire que nous 
avons cotte d'un renvoi. L'auteur na du ni voulu 
jetter du doute ſur les lieux de la naiſſance & de la 
ſEpultnre de J. C. tels qu' ils ſont ᷑noncès dans les 
Evangeéliſtes, mais ſeulement ſur la place preciſe 
ou ſont arrives ces deux grands Evenemens dans 
ces me mes lieux: Vincertirude qu'il &tablit ne 
porte aucune atteinte aux Xecits des livres ſaints. 
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La cotmparaiſon que Yauteurfait 2 cette occa- 
ſion de Jules Ceſar avec J. C. peut paroitre pro- 
fane, mais il eſt é&vident qu'on ne s eſt pas pro- 
poſt en cela de comparer 4 aucun égard les per- 
ſonnes & qu il n'eft queſtion en cet endroit que 
de rapprocher deux choſes qui paroiſſent ẽgale- 

ment incertaines. | 


Fin de la ſeconde & derniere Partie. 
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PREMIERE PARTLE. 


Aex 31.ligne 16. s en etoit fait, liſez , cen 
3 n 
45. L 21. egaller , Iiſ. er. | 
P. 69. I. g. de la note, famile, liſ. famille, 
P. 76.1. 2. infe&e, liſ. infect. | 
P. 94 I. 13. d autres reſſources que la commi- 
ſeration, Iiſ. que dans la commiſeration, & c. 


P. 105. . 3. qu il Fenvoya, liſ. qui Lenvoya. 


P. 118-1. 17. Einp, lf. Eiup. 
P. 126. 1. 15. Haremai, liſ. Harem. 


SECONDE PARTIE. 


P Ack 1, Chap. I. liſ. Chap. XI. | 

Tbid. au troiſteme titre de Vadminiſtration de 
Juſtic , liſ. de la Juſtice. | 

P. 11.1.8. pres de prouver , Iiſ. pret a prouver, 

Jbid. I. 22. mettroit, liſ. mettoit. 

P. 14. I. 3.rejette, liſ. rejettèe. 


Iid. l. 15. un faiteut, liſ. un malfaiteur, 


P. 19. I. 4. donnoit, liſ donnoient. 

P. 25.1. 13. Miniſtres publiques, {f. Miniſtres 
ublics. f 

P. 26.1. 15. infectè, liſ. infect. 

P. 37.1. 16. ſalle, lif. ſale. f 

P. 61. 1. 9. publiques, liſ. publics. 

P. 64.1. 14. a porte, liſ. a porte. 

Lid. l. 21. endroit publique, lf. public, 
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